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ESSIEURS; 



L o R S Q u E des hommes qui ont éolaîré 
leur fiècle» illuftré leur patrie > enricki & 
confacré la Langue par des ouvrages im<- 
mortels 9 obtiennent Thonneur d'être aflis 
parmi vous ^ ils vous apportent leur gloire 
en échange de vos fuffrages ; Se le nouveau 
luflre qu'ils donnent à l'Académie 9 fe joint à 
Péclat qu'elle répand iur euir. 

Mais le talent foible & timide qui vient (d 
fttter dans vos bras , que vous daignez y; 

Tomt Uh A 
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recevoir, & à qui vous rendez refpoîr &lç 
courage , vous doit tout avant d'avoir rier^ 
mérité ; & moins vous avez exigé de lui , 
plus voilai avez droif dVn aflteiidre. Ma reçoo- 
noiflance envers vous, Messieurs, n'efl 
donc pas Iç tribut d*un moâieht; c'eft le 
devoir de toute ma vie ; je l'emploierai k 
jUftîfier mon ambition & vos efpéranceSfr 
BteureuT, frje pouvois adoueir vos regrets (ur 
la perte de l'Homme de Lettres dont je viens 
occuper la place ! 

Dans fes Ecrits , comme dans fes mœurs ^ 
tout fut louable , & rien n 'annonçoit le vain 
defir d'être loué. Avec les t^lens qui rendent 
célèbre , il n'afpira qu'à Thonueur d'être 
utile. 

Sans lui te poëme de l'Anti-Lucrèce feroît 
j^eut-être encore étranger parmi nous. Ce 
^oème, écrit en latin, étoit une efpèce 
d'injure faite à notre Langue par Tun des 
hommes qui la parloit avec le plus de gracç 
& de facilité. M. lé Cardinal de PpKgnac 
fçgardoit la pompe &c Tharmonie des vers 
latins f comme vm avantage qa'il Mit ^àqn^ 
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^reiufr 4e laiffer à (on ennenii; & pour 
Tattaquer , il prit les mêmes armeSr 

M. de Bougainville ofa croire que la vérité 
dans tout ion éclat , pouvoit fe pâi&r dé 
riUufion ; qye les deux objets l^ piius fvtr 
blimes oîi TinteUigetice humaine pût s^'élever, 
la Religion & la nature^ n'avaient pa$ hefoin^ 
pour Jious attacher 9 du foible artifice dss 
vers, A ce preftige il fub^tua le charme 
d'une proie nombreufe , Se il eut foiti dlyt 
réunir la précifion , la cJbné y, la îuâeflie » 
rélégance & le coloria : qualiiés qu'il eût 
été peut-être impoffible de concilier avec la 
gêne de tradiûre en vers un poëme qui det 
mandait Texa^itude la plus fidelle. 

Il & plus encore ^& dans la crainte d*a2fQÛr 
affoU^ les grâces de Yotvff^ t tl vouhxt 
du moins y fuppléçr j^jr un ûouveam de:^ 
de force & de lutiiière. Il donna donc à 
TAntl-L^cFèce mi frontif^pîce auâi éclatant 
(|iiç iolîd^ 9 leT)afaUèl€ raifonnédeia doc» 
Ickie d'pipicure & d^ anciens Maitérialiâkes^ 
a?ec cell^ de fon auieur : expofé fîdè^ Se 
feypa^t^.oîif i'ofi..V(Cât l'erreur: h détruiit|^ 

A '^ 

A 1 
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elle-même » & tomber confandue aux pieds 
de la Religion , pour en aflurer le triomphe. 

Ge ferviee rendu aux Lettres lui obtint 
les fuâfrages d'une Académie qui doit» 
Messieurs » fa naiflanee à la vôtre , & qui 
foutient aivçc tant d'éclat, la gloire de fon 
origine ; Société favante & laborieufe que 
l'on croit voir , le flambeau à la main ^ errant 
fur les débris du monde ^ lutter fans ceiTe 
contre le tems , pour lui arracher la vérité 
qu'il s'efforce d'enfeveltr. 

Après avoir partagé ces travaux avec 
autant de fuccès que de zèle , M, de Bou« 
gaift ville fut chargé du foin d'en rédiger 
lliiâoire* |Les volumes qu'il en a dpnnés 
atteûént la variété & retendue de fes con« 
noiflances » rexaâitude , la netteté ^ la facilité 
de fon efprit , la précifion & la pureté de foi} 
flyle. 

Mais un fbin plus touchant pour lui fut 
dlibnorer, par des éloges | la mémoire de^ 
Hommes recommandables que la mort efi«^ 
Sevoità fa Compagnie. Et qui mieux que lui 
ottVQÎt s'acquitter d^ua emploi ^ui demanda 
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tin eœur droit , \m difc6rnement jufté , une 
plume éloquente , june ame également au- 
deflus des bàflefles de Tenvie & de celles 
de Tadulation ? 

Dans ces Eloge$ U s'eft peint lui-même x 
on y voit par*tout le goût du vrai , Tamôur 
du bien^ une fenfibilité délicate pour le 
mérite & la vertu, quelquefois même la 
franchife d*un bon citoyen, qui, dans les 
grandes chofes, dédaigne les petits égards; 
efpèce de courage qu'on doit regarder comme 
i'héroïime des Gens de Lettres. 

Avec le même zèle qu'il loua les talens,, it 
loua ceux qui les avoient aimés. Dans Téloge 
qu'il a fait de M. le Cardinal dç Rohan , c'éft 
ia vérité qui peint la vertu, mars la vertu 
avec tous fes attraits , parée des grâces de 
l'efprit , unie à tous les dons de plaire , dé- 
corée de tout réclat des dignités & de U 
iiaiâfance » telle enfin qu'elle fe montre aux 
hommes 9 quand elle veut rentrer dans tous 
(tB droits, le vous rappelle 9 Messieurs » 
une perte fenfible ; mais vous en êtes dé« 
dommages: le plus doux de vos vœux^ 

Ai 
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hem^l; k même nom revit dans vos faftes ; 

les Mufes repafent fous le même ombrage. 

^ Tà*it qH*il y aura des Grands dignes de 

l'être , jamais les Mufes me manqueront 

d'appui. L'amtJat des Lettres eft^ de tous les 

goûts ,1e plus naturel aux belles âmes : il tient 

à l'amour de la gloire & à TamoiTr de Thu- 

jnaûïté* Qu'on ne s'étonne donc pas de voir 

dans tous ks^èclej» éclairés, Se fingulîére- 

meiît dan^s le nôtre, lesHois, les Peuples fe 

difputer la pofleffion des hommes de génie. 

Cet honneur ^ que plufieurs d'entre vous > 

M j: s s I EUR s , ont fi modeftement reçu , 

lâil comme un droit acquis aux Hoa)mes elo* 

^rens^& aux Sages. La nature leur a donné 

l'ètnpire de l'opinion ; leur voix eft celle de 

la renommée-, & de tout le bruit qu'auront 

fak dans leur ^ems les plus belles aâions 

dès mertels , la poftérite n*entendra que le 

témoignage des Gerts de Lettres , placés d'âge 

en âge comme autant d'échos qui "retentiffent 

dafts*ravenir.-Ce -n'eft point en pa'flant rfe 

bouche en ^bouche , que les faits ,' 'que les 

jpKanftS^f^rtes'de mémoire peuvent échapper 

. i' Digitizedby Google 



DE M. Ma RM OK tel; Sf 

^ux outrages de la barbarie & àû teins« U 
faut , pour Us en garantir , qu'un HiÛoriea 
vr^i les écrive , qu'un digne Orateur le? 
célèbre , qu'un Poëte jnfpiré les chante 9 
qu'un PhUofaphe le? apprécie. £^x feuls fe 
foutî^nent p^r eux-mêmes au-deiTus du 
vaûe abîme de l'oubli ^ & rien n'y furnag^ 
qu'avec eux & par e,ux. 

Cecsç vérité , M£SSi^x;[ES ^ fi Q^tteufe po w 

:les Lettres jièmble avpir frappé votre iU|iftt;(r 

^ondateur.TandiSr^'pccupé ^5 plu? gr^nd^s 

vues , il repouffoit la guerre ^p-dçhprs , ew- 

chaînoit la di&orde a^i->deda;is , a^ripiiToit 

'le trôfîe4e fpn Roi , ^ confomiiioit > à forq^a 

.décourage, de.conftai^çe Se d'habileté 9 Ije 

'J&9^f^ ç^ffein xle.r^fnener fJEtat â l'unité de 

pouvoir & d'obéiffance ; ce Miniftre , à qwî 

la flatterie compare tqms ceux qu'elle veut 

louer 9 comptoit a^ nombre de fes projets 

celui de fonder ce^e Acadéçiie. Il étoit bieft 

jufte, qu'après- le foin de. mériter fa gloire, 

Un'en eut pas 4e plus preflant que celui de 

l'éternifen 

Plus le témpig(îage des Lettres lui devoit 

Digitized by CjOOQIC 



$ ^ "D I s p O V R s 

être avantageux, plus il voulut îe tenéee 
impofant ; & pour donner aux talens plus 
d^autorlté , il en fit un Corps honorable* Il 
fentit combien il étoit important qu'une claffe 
d'hommes fur la foi desquels les fiècles fe 
^jugent Tun l'autre , qu'une Société difpenfa- 
trice de la louange & du blâme , & qui donne 
eu refufe à fon gré la plus belle des récom* 
penfes , la gloire & l'immortalité ^ eût dans 
fa confiitution même im càraâère de dignité 
qui lui imposât la loi d'être jufte. C'eft dans 
cette vue qu'il vous réunit ; & ce fut dès-lors % 
Messievrs, que les Lettres formèrent im 
état dans l'ordre public ; époque mémorable 
pour elles. Mais leur titre le plus glorieux fut 
la proteôion immédiate denos Rois accordée 
à l'Académie. 

Les Mufes affligées autour du tombeau de 
Séguier , ne favoient plus quel feroit leur 
appui. LOUIS XIV les voit, les appelle, 
leur tend une main triomphante , & les invite 
à venir s'afleoir au pied du trône , à l'ombre 
des lauriers. Quelle faveur plus^ fignalée ! 
nais auili quel en fera le prix ! le n'ai garde 
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de vôilloir honorer les Lettres aux dépens de 
la renommée de ce grand Roi : il la mérita 
toute entière. Mais c'étoit aux Lettres à là 
l^rpétuer. 

En vain la Natufe fembloît avoir exprès 
choifi Ton règne & Tes Etats ^ pour y fakç 
naître les arts & le génie dans tous les genres } 
en vain ce Monarque lui - même , par foït 
difcernement dans le choix des hommes^ 
par fon habileté dans Temploî des talens ^ 
avoit fu mettre en valeur l'ouvrage de 1^ 
Nature , & en féconder les efforts ; fa mé^ 
moire Teût fuivi de près au tombeau y û les 
Lettres ne Ten avoient fauvée. Ce Roi iît 
fleurir l'Eloquence & la Poéfie ; TEloquence 
ôc la Poéûe le feront revivre à jamais ; &c le 
marbre & l'airain qui nous le rappellent^ 
feront réduits en poudre, lorfque les écrits 
oii fa gloire eft vivante feront l'entretiea 
Se l'admiration de tous les peuples de 
l'univers. 

Oublions toutefois l'intérêt qu'ont eu les 
grands hommes à pfotéger les Lettres , Se 
n'en conâiiérons que le charme 6c l'attraic^ 

A$ 
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Quelle jou^nce plas douce pour celui tjvi 
hs encourage ,*que de développer les^germe^ 
An génie ?>La Nature a-t-éU€ tles produâîons 
plus rares ? Èft - il un fpeâacle plus <ligne 
dUme ame ékvée & ienflble » que de voir la 
Poéfie animer ^es tableaux*, l^Ioquence dé- 
ployer fes' refforts , rHiftoire percer la nuit 
éts tcms , la Phîlofophie lever le voile de la 
N^af ure , de -nouvelles générations d'idées 
éclorre dufein d'un petit nombre d'hommes, 
& ie répandre dans tous les efprits ? Les 
Lettres, ?fous ce point de vue, peuvent-elles 
ne pas attacher 'les regards des Rois, des 
Héros ^ Messages»? 

'Mais c-eft à ceux 'mêmes qui cultivent les 
L^ettres qtie ile trommerce eh -eft précieux. 
Que nepuis-je en^xprimer l'avantage comme 
je"îe^fehs'î Que ne puis -)e avec tous les 
Trais citoyens de la république littéraire 9 
voir ce.tju'ils ont tant Souhaité , la Con- 
corde étouffer l'Envie ! Non , ce n'eft point 
tm -vœu chimérique. L'amitié, ce lien des 
'cçeurs , ^^ des "dons du ciel le plus rare : 
iU'ett pewrmi les-Gens de Lettres , comme il 
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i?eft dans tous les états. Mais le commerce , 
Faccord des efprits^ , ce goût mutuel qui les 
attire 9 ce béfoin de Te communiquer, ce 
plaifîr délicat qu'ils éprouvent à s'écïairèr,' 
à s'animer l'un l'autre; cette union, disrje,' 
a fait, dans tous les tems , le bonheiu* & lu 
gloire des Lettres. Le iiècle paiTé la vit 
régner parmi fes Ecrivains les plus* celles. 
Elle eA la même , pc plus paifible ei^cof e p 
entre les premiers talens de nos jours. Piur* 
fieurs en ont goûté les charmes auprès ^e,at 
^énie aimable qui manque ici à mon bom- 
heur , auprès de, cet homme univerfjel iqut 
tn'a permis de l'appeler mon maître 5 lui qui 
dans Athènes auroit eu pour difciples ''les 
Euripides & les Xénophons. Pourquoi iba 
exemple 6t le vqf re , M e s s i E u R s, n'c^^a* 
geroit-^il pas les Gens de Lettres à s'ho* 
norer par^e heureufe intelligence ? Leuc 
gloire en dépend , leur befoin les en pr^e j] 
leurs fuccès y font attachés* 

Je ne parle point du goût que leur com^ 
merce épure , des finefles de l'art qu'il dé** 
(àle^ desrépUs4e la nature -qu'il déVçloppe^ 
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des traits délicats qu'il y fait faifir ; ^]e me 
borne au courage , à Témulation qu'il inff^ 
pire 9 à l'efTor qu'il fait prendre aux idées ^ 
à rënthoufiafme qu'il donne aux talens '^ le 
^rai-)e? à cette efpéce d'éleâricité que 1er 
efprits fe communiquent^ fi-tôt que l'intérêt 
'de Tart vient les animer & les mettre, em. 
a^on. ' ^ , 

c Voyez l'homme de Lettres dans fa folU 
tude: épuifé de fatigue & de veilles, pleia 
d'inquiétudes & d'alarmes , ayant fans ceflb 
devant les yeux un public difficile & (êvèref 
découragé , tantôt par les difficultés de l'art » 
tantôt par les variations du goût , une ombre 
l'effiraie ; il fe craint lui-mènte : s'il lui vient 
«ne lueur d'efpoir , c'eft un trait de pré- 
fomption ; il fe défie de f;^ confiance. Livré 
à lui-même , il ne fent pas (es forces : il 
là'ofera jamais tout ce qu'il peut* Qui lèvera 
le foible obftacle qui l'arrête au milieu de fa 
courfe ? Qui le ramènera dans la voie ^ d'où 
peut-être il h'eil: éloigné que d'un pas au 
moment même qu'il fe croit égaré ? Sera-ce 
felui qui s'ainufe des Lettres } Non | nijûi 
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ieetiii qui s'en ociiiupe. Lé monde eft^poalftlil 
Scrivaîii «né école de bienféance^ de âèf 
Ucatefle , de politefle & d'agrément} mab 
pour les coups de lumtère & de force ^ U§ 
grandes vues» les^ IjarcUs defleins» il doit 
confiilter fes pareils. H les confulte; S eft 
fanimé. L*efpoîr renaît» les cramtes fe di£> 
fipeatv» les difficultés s'applamflent. Cen'eft 
point une critique froide 5 minutieufe 9 âérile^ 
qui préfide à leur examen ;» c'efl une crl« 
tique férère 9 maïs lumineufe & féconde eif 
reflburces : e'eô peu d'éclaircryelle infpire; 
ic quel eâ l'Homme de Lettres 9 MessieuHS i 
qui n'eft pas redevable d'une partie de £1 
gloire à de telles imipiràtions? Combien da 
traits de génie ont attendu qu'une idée 
éû^ngère les fît éclorre ^ femUabfes à ces 
feux rapides &C briUans qm'une étincelle fait 
éclater? Qui l'ait ce queUacine, Defpréauxg 
Molière & Là Fontaine fe dévoient réciprcHr 
quenient 2^ 

Mak ce commerce fi intéreflant du côté 
de l'eijpirit) peut Têtrcf encore plus du côté 
jle r^aie > ^ fok U àke à h gloire de joo^ 
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j|ècie , jamais rémulatioq des vertus âVptuS 
etmoUi celle des" tàlcns; jamais des mœurs 
fi pures n'ont honoré les Lettres; jamais 
votre exemple n'a été mieux (ùivu Et quelle 
épreuve n'ai-je pas faite de la fenfibilité ^ 
et l'ilévation d'âme cpi'un Homme de Lettres 
%& (ùr de. trouver dans ceux de (on étatî 
Qui fait mieux que moi avec quelle chaleur 
le. fort y protège le foible; combien leur 
cilime efl folide » leur bienveillance a^ive ^ 
leur amitié confiante ^ 6c combien ce qui 
^oit pénible 6c courageux pour des âmes 
yulgaires , paroit ample & facile à ces coeurs 
généreux} Pardonnez^moi 9 Messieurs, 
çt retour fur moi^mêm^; C'efl peu pour moi 
fue le fouvenir de ce que je dois aux Gens 
éé Lettrés foit gravé au fond de mon -cjûeur ; 
jie. veiix , pour le r^dre immortel ^ qu'il foit 
^onÛLcréxians vos faftes. 
- : Nfais pourquoi, dans la fociété littà'aire j 
Vôit-on les efprits fe concilier , fe rappro-^ 
cher dé plus en plus ? Ceft que la raifon , 
quoi qu'on en dife, (âkt d'heureux firogrè^ 
|iasmi nous; cC^itqu'à^mefiiire que Ie&homm«9 
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s'éctaîrent ^ ils fentent mieux le hsCoin fld 
s'aimer ; c'eft que tout le reâfent de l'exemple 
d!un Roi à qui Torgueil eft odieux 9 &^ui 
ne conno2t d'autre gloire que ceUe d'êtrçB^ 
bienfaifant 6c jufle. 

Voilà, Messieurs, les héros quele* 
Mufes doivent fe plaire à célébrer. Malheur 
à elles , il elles âattoient l'ambition & la 
violence. Céft aux Furies à s'abreuver de 
fang & à fe baigner dans les larmes. Le^ 
Mufes forit filles de la Paix ; elles doivent 
aimer leur mère. Leur règne %& donc celui 
d'un bon Roi. C'eft une ame fenfible , équi- 
table & modeAe qu'elles aiment à con- 
templer fur le plus beau trône de l'univers : 
la reconnoiflance 6c les vœux de la terre 
font le tribut qu'elles lui préfentent , feul 
hommage digne d'un Roi , qui , abfotu dans 
fa puiflance , n'a pour volonté que l'amour 
de l'ordre , du bien public &: de la paix; 
Avec la force ^un Roi fe fait craindre , & 
c'eft un avantage que les tyrans peuvent 
difputer aux héros : mais l'inébranlable em- 
pire de l'amour n'eft réfervé qu'à la vertu 
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mfime; 6t fi LOUIS en partage la gloire ; 
ce n^eft qu*avec le petit nombre de Rois 
snodérés ^ fages & bienfaifans^ qui ont fait 
||8 déUces du mofidet 
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Vs M* Marhomtel^ Chanulur de VAté^ 
demie Frànçoife^ au Dif cours de M. DE LÀ 
Harpe , lorfqtiil y fut reçu à la plaa de 
M. U Duc de Saint'Aignan & de M* Coiar^ 
deaUp le Jeudi zo Juin ///^ 

Monsieur; 

Vùvs avez à confoter l'Aciacf^mie de cleti* 
pertes qiû lui ont été fenfibles* Mais la pre*' 
mière lui étoît annoncée par le tems qui ne 
flatte point ; elle a du l'affliger ^ elle n'a pas 
dû la furprendre< La dernière ^ anffi préma- 
turée qu'elle a été fuuefte , a dû la frapper à 
la fois d'étonnemetit & de douleur^ 

Lorfque M. le Duc de Saint- Aignan , dans 
fon dix-neuvième Inftre, a terminé fa car-, 
rière, TAcadémie, qui depuis cinquante ans 
s'honoroit de le pofféder , Xm a donné de 
}uile$ regrets ; mais pour les adoucir , elle 
s'eft fouvenue de cette longue profpérité 
qui Ta fuivi jusqu'au tombeau* Natffance^ 
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dignités, ficheiTes, emplois glorieux à remptîf ^ 

tous ces biens que l^ambition recherche avec 

tant de fatigue , accumulés fs^ns peine fur un 

fiècle de vie , & cette vie , honorablement 

couronnée par une faine & tranquille vieil- 

ieffe : tel a été le partage de M, le Duc de 

Saint-Âignan ; 6( foit qu^on penfe à l^inalté* 

table férénité de fon ame , foit que Ton con- 

iidère la pureté , le calme,. la douce égalité 

du cours de fes longues années , c*eft bien 

4e lui que Ton peut dire ce que La Fontaine 

ji dit du Sage : Ja fin efi lefoir d*un hcaujour^ 

. En jettant les yeuir fur fa vie & fur la vie 

4e {aj^ JP^^'p x)n voit 4'^bord qu'elles oot 

if^ibrafTé tQutl^dpace décrois longs règnes^ 

^e^ plu$ célèbres de la Monarchie ^ les plus 

remplis de grands événemens , & les plus fé« 

.conds en Grands Hommes. Quelle aoiple 

jnoiflbn de fageffe , entre un père né fous^ 

;Henri IV, & un 61s mort fous Louis XVI, 

ii l'un avoit enrichi l'autre des fruits de fon 

expérience ! Mais âgé de foixante-feize ans 

lorfqu'il lui donna le jour , à peine eut-il 

^e. tenus de }e voir naître. L'héritage de ks 
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Intftîéres fut âonc**perdu pour cet enfanta 
Kon , M E s SI E u R S , il lui fut tranfmis pai* 
x\n fage dëpoiStaire. Ce fage, dèffiné à fervif 
àe guide , ou plutôt de père au Duc def 
Saînt-Aignan , étoit le Duc de BeauvillîerS 
fon frèfe , né trente-deux ans avant lui , le 
même que Louis XIV, le plus éclairé des^ 
Mouafqnes , ou le plus heureux dans l€ 
thoix des hommes, donna pour gouver-* 
ncur aux crifans dé foh fîls , ce Beàuvillief* 
enfin, l'ami de Fénélon , fon émule en vertu, 
& fon dîgne collègue dans cette éducation 
fameufe , dont le Duc de Bourgogne fut le 
prodîge, & qui feralohg-tems le plus parfait 
inodèle dans l'art de former dé bons Rois; """ 
LTieufeufe deflinée du Duc de Saint- 
iAignan voulut encore que fon enfance 
répondît à celle du Duc de Bourgogne. 
Souvent admis à (es études (bonheur que 
tous les Rois du monde auroient fouhaité 
à leurs enfans) , il alloît prendre ^vec lui 
fes leçons de ce Génie bienfaifant , que vous 
avez. Monsieur, dignement célébré^ 
de ce génie à qui le ciel avoit fi éminemmefft 
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ticcordé le don de rendre lâ vérité intéréi^ 
iante, la fagefle aimable &c la vertu facile* 

Ëft-ce dans cette fource que le Duc de 
Saint-Aîgnan avoit puifé fes lumières &C fes 
principes ? Eft-ce de l^ame de f énelon qu'a voit 
découlé dans fon ame cette piété tendre ^^ 
cette égalité douce , cette aimable férénité ^ 
cette modeftie indulgente qui compofoient 
fon caraâère? Etoit<e à Fénelon que ron 
disvoit enfin un Politique fans artiâce» un 
Grand fans fafie & fans orgueil , un Homme 
de Cour fans intrigue > un Homme du monde 
û doux & d'un commerce fi facile , que fa 
bonté faifoit prefque oublier Tauftérité de 
fà vertu ? Quoi qu'il en foit , M le Duc de 
éSaint-Aignan a mérité qu^on Tait pu croire 
le difciple de Fénelon ; &c cette opinion fait 
fon plus grand élogeé 

Mais rinefiîmable avantage qu^il eut fur 
Fénelon lui - même , fut de n'avoir point 
d'ennemis. Soit à la Cour » où il s'étoit fait 
un port à l'abri des orages , auprès de cette 
Reine augufte , dont Teftime lui tenoit lieu de 
|*plus brillante £iveur ; foit dans le monde^ 
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^ie fes mœursaccufoient, mais que fa inO'« 
deftie & fa candeur aimable confoloient de 
cette cenfure, jamais il n'a connu de U 
profpérité ni les dégoûts , ni Famertume ; 
& dans fon rang, il eft peut- êtrç Is feiil 
homme de tout un iiècle 9 qui , conftamment 
heureux fans trouble 9 & impunément yer« 
tueux, n'ait pas même irrité Tenvie. Ce n'eft 
donc pas lui (|u'U f^ut plaindre t MPnsievR : 
il a rempli fa deflinée i &ç h mi}xr§ ^ été 
pour lui auifi indulgente que pouvoi(: 1^ 
permettre ^inévitable néceflité de fes loix* 

Mais qu^un jeune homme ^ à qui le oie] 
n'avoit donné que de$ talehs } quç dis-je } 
à qu^ le ciel avoit vendu fi cher ces t|Êtlen$ 
,4e Tefprit 9 ces facultés de Famé 9 cette orga^* 
nifation délicate , à laquelle il devoit peut«i 
être ^ la vivacité brillante de fon imagina* 
tion ^ & la finefle exquife de fon go^t , Sc 
cette feniîbilitip qui , de fpn çqeur facile Si 
tendre y fe répandoit avec tanjt de charmes 
dans fes écrits ; quece jeune Jiomme, à quiles 
Lettres tenoient lieu de tous les biens^ même 
^e 1» fapté ; ^i fufpendoit f» (lo^lfui^ 
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^omme Orphée, digOiÇ d'earappeller r«em^ 
pie par la douceur de fes accexis ; qui a'avoit 
(d'autre confolation dans fks maux, d'autrç^ 
ambition , 4'autre efpérance» vous le (avez , 
Messieurs, (]^e de s'afiurer du Aijffirag^ 
de la poidérité en méritant le^ vôtre; qut 
liemandoitj comme la récompenfe de fes 
«vailles, û douloureii£es 9 rhomieur d'êtrç 
z&$ parmi vous ^ qui tournoit fes regard^ 
mourans vers petite place qui l^ttendoit. Se 
dont vous l'aviez jugé d%ne ; que cet infor<f 
luné jeune homme vienne expirer, en vou$ 
fendant Us bras , fur le f^uil de ce fanc«- 
^aire , fan's que l'impitoyable mort lui per«>. 
mette d'y pénétrer, e'efi un malheur d'autan^ 
plus cniel qu'il étoit encore fans exemple» , 
.^ Nous l'avions prévu , ce malheur, quand 
fA.ÇohxdtaUj pâle;» exténué, ^é&illant, 
(e traînant à peine vers nous , fembloi( 
fi'avoir quitté fon lit de mort que pour venir 
flous demander de recevoir fçs derniers 
foupirs^ Mais nous efpérions, & la voii; 
publique énco.urageoit , notre efpérance | 
gu'ua Î^Qçs qui Tavoit touché vivement^ 
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cofitrîbueroit à prolonger fes jours ; 8ç 
quelle eût été notrç joie , fî la ûennç eftt 
fait ce prodige J 

Vous voye? nos regrets,^ MoN$JEUiU 
Les moeurs de M. Colardeaii , fon aménité ^ 
fa candeur 9 dirai - je fa ?oiblefl(^ aimable i 
ce défaut intéreflant lorfqu^l ne va pai 
jufqu'au vice , ÔP qu'il ne tient qu'à la déÙ*; 
catffle d'une ame tendre a^^mple » Sj: docile 
auji: mouvei?iens de la bonté ?fon çaraàèr^^ 
enfin nous^tjîroientvers lui. Qu'il ferendoît 
peu de juftice t qu'il nous connoiflbit peu 
nous-mêmes , quand fa modeftie lui faifoît 
craindre de n 'avoir pas affez fait pour fil 
concilier nos; voix! Il s'en excufoif dan* 
la lettre qu'il écrivit à l'Académie , il s*eii 
etcufoit fun l'état de fpuâfrance où il lanr 
guiflfoit ; & quand nous avons répondu ^ 
fes timides efpérances , il nous en a fait 
rendre grâces comme d'une faveur; fes derr 
nières paroles ont été pour nous l'expre^oii 
4e fa reconnoiâ^nçe; il eu a chargé fon ami^ 
comme d'une dette facrée, dont, en expirant 
4afi$ ft? bras , il Iwi a prefff^ 4ç l'acquitter^ 
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Hélas 1 <jue n'a -t- il pu Venir entendre Je 
notre bouche quel prix il devoit attacher 
Jl {es écrits, ^u'U eftimoit fi peu î II auroît 
fil, que nous nCétions ni aflez injuftes , ni affex 
^nne^s dix goût , pour exiger d'une plume 
^fégante des produâions volumineufes; Il 
auroit fu que dans fes eflais dramatiques 
|ipus avions reconnu le talent précieu;sc de 
jpeindre & d'émpùvoir, ^ finguiiéremenC 
Retour (f expreffion noble » facile &c naturel, 
iqui, dans les belles fcènes de CW//?^ , nous 
tappi^loit la fçnfibilité , Télégance & la mé- 
lodie? du ftyl^ eiichanteur de Racine* Il auroit 
lu qiiie dans (es Héroîdeis npus l'avions jugé 
digne émule des Poètes qii'il imitoit; & de 
^uels Poçtes , M o i? s i Ey R ? de ^ope , <Ju 
Tafle & de Quinault. Il auroit fu qu'un feul 
iDuvr^ge , tel que ilEpître tfHéloïfe , étoit ^ 
i, nos yeux 9 un monument du^goût & de la 
poéfie de notre fiède , plus précieux , plus 
honorable , que des volumes (|ui n'atteftent 
que la ftérile vanité du faux bel-efprit faiu; 
falenn 

^9xt dlmit^ ëtoit le fien par ^cellence/ 

U 
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n le fentoit ; non qu'il manquât de verve 
& de fécondité : dan« fon Epître à M. Da« 
h^mel , cil il a peint les délices de la cam-; 
pagne & les impreffions de là nature fur une 
ame fenfible & poétique ^ on a pu voir avec 
quelle riche abondance de couleuris il a 
rendu les effets de cette influence. Maist' 
foit que par un excès de modefUe il fe défiât 
de fes forces , foit que le travail de la créa-*^ 
tion futt en effet trop pénible pour lui \ fes 
pinceaux ne dédaignoient ^as de s'exercer 
fur les defleins d'un autre i & alors y plu$ 
fur de fon art, tout lui fem^Joit également 
poflible. Ni la triAefle monotone des fombres 
efquifles dToung, ni le coloris déjà fi piHp 
6c & brillant de la profe de Monteiquien 
^lans un tableau dîgAe.de f^lbane» Q) le 
charme que lesvçr^ de QûirtaUlt ft voient 
fubflitué au pteflige des vers du Tâfle dans 
la peinture* d'Ârmide , rien ne l'intimidoît* 
Il ayoit fait une étude fi affidue & fi pro« 
ibnde des refiburces de notre langues &:des 
moyens de lui 4onner d/s^la fouple^Ç^dt 
^ grâce dans fes .mouvement ir^iés | qi|f 
Xom III. ^ 
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les difficultés à vaincre étoient pour lui un 
nouvel avantage , Ôc^que ce qui auroit fait 
k défefpoir d'un autre , ne préfentoit qu'un 
attrait de plus à ion émulation. 

Rien fans doute n'en étoit plus digne que 
le Poëme de la Jirufaltm délivrée^ qu'il avoit 
ideflein de traduire en vers. Il en avoit déjà 
tracé les premiers livres, lorfqu'il apprit que 
l'un de nous s'occupoit du même travail. Dès 
ce moment il y renonça. L'Homme de Lettres 
auquel il donnoit cette marque de déférence y 
eut beau vouloir s'y refufer ; M. Colardeau ^ 
plus jaloux d'û^ bon procédé <[ue d'un bon 
«ouvrage , forik viâorieux de ce combat de 
jgénérofité. Que n'a-t-il pu fe renouveler à 
nos yeux 9 ce combat fi honorable pour les 
Lettres i L'un des deux Traduâeurs du TaiTe 
tx^ deltiifé à tectvioit Fautre ; & avec 
IJUellrialisfaâion fon^ame délicate & fen* 
•éble fe '(eroàt déployée dans le tribut de 
iouanges que fon eâime lui préparoit ! Le 
^sMxi ne l'a pas permis. Mais à ce fpeâacle 
#dùèh»Bt, d<)nt veto êtes privés, Messieurs, 
•j'en puis fubâltuei^ lin qui ne Tf il pas oipins. 
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M. Colardeau n'avoit pas encore brûlé ce 
qu'il avoit écrit de la traduâion du Tafle. Il 
a craint qu'après lui , Tempreflement à re- 
cueillir tous les fruits de fe»^ veilles » nef it 
oublier fa réfolution ;• l'homme du monde 
qui fe livroit le plus vplontiers à fes amis^ 
& avec le moins de réferve , s'en eft défié 
pour la première fois ; il a fenti que le cou« 
rage d'anéantir un de fes écrits feroit au* 
defius de leurs forces , & quHl n'étoitréfervé 
qu'à lui feul ; il s'eâ levé mourant, Sc comme 
ranimé pour faire une aâion honnête 9 il s'eft 
traîné hors de fon lit , & de fes défaillants 
mains faifîflant fes papiers , il a confommé 
fon facrifîce. 

Ce trait feul nous peindroit. Monsieur ; 
une ame élevée & fenfible ; & telle étoit 
réellement Tame de M* Colardeau. La déli* 
catefle en étoit l'effence. Trop foible pour 
être violeiiiment agité fans douleur , il ebé« 
riffoit les émotions douces. Il fû des Poètes 
à qui Fafpeâ des ma)e{hieufes horreurs de la 
nature , te bruit des vagues 9 la chute des 
torrens^le mugiflementd^ tempêtes tiennent 

B % 
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lieu d^infpiration ; le génie de M. Colardeail 

étoit ami du calme : il fe plaifoit dans la 

folitude , mais il vouloit qu*elle fût riante » 

ou doucement mélancolique. Le chant des 

oifeaux étoit pour lui une harmonie déli- 

cieufe ; il paflbit des nuits à l'entendre. 

Ecoute , di(oit-il à fon ami (i) , qui veilloit 

avec lui y écoute: que U voix du to£ignol ejl 

pure I que les accens en font mélodieux l Ainji 

devroient être mes vers. Le chantre du prin- 

' tems étoit lefeul rival dont il fe permît d'être 

envieux. Il ne fentoit point pour la gloire 

cette pailîon fougueufe ^ incpû^e & jaloufe, 

mpi^i ne fouffre point de partage ; mais il 

youloit jouir en paix des faveurs qu'elle lui 

^ccordoit. La critique ^ difoit-il , me fidt tant 

< de mal j que je n^ aurai jamais la cruauU de 

V exercer contre perfonne. 

Voilà 9 Monsieur 9 dans un Homme de 
Lettres 9 un caraûère intérefliant ; & je n'en 
vois qu'un qui foit digne de foutenir le 
parallèle : c'eft celui qui ^ avec la même 
lM>nnêteté9 a plus de force & de courage. Le 
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pi^emîer fe conciliera plus de bienveillance ^ 
le fécond plus d'eftimCé L'un eft celui de ces 
efprits modérés , lians & tranquilles 9 qui » 
jouifl^nt de tout , ne fe paffionnent pour 
rien : timides amans de la gloire ^ ils lui 
confacrent leurs loifirs y fans lui immoler 
leur repos ; amis paifibles de la vérité , ils 
lai feront fidèles » mais non pas dévoués ; 
^is la fuivront dans les fentiers appilanis de 
Tc^pinion > & ils les femeront de fleurs , mais 
ils Varrêteront au bord des précipices. L'autre^ 
plus véhément, eft' celui des efprits jaloux- 
de l'objet de leur culte, & qui, pleins d'a-^ 
mour pour les Lettres & pour tout ce qui 
les- honore, ne peuvent fe téfôudre à les 
voir profaner. Ce caraâère eft plus compa- 
tible qu*on ne penfe avec la bonté , car il 
répugne à faire le mal , comme il répugne 
aie fouâfrir; mais idolâtre des beaux-arts » 
enthoufîafte du génie , il ofe en être le vètl< 
geur , dùt-il en être le martyr. Il voit une 
lice oii les opinions luttent enfemble, le$ 
unes en faveur de la maligtiité , de Tignoranco 
k de l'en vie, les autres ea ferçur du mérite^ 

B3 
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& pour la défenfe du goût y, de refprit & de 
la raifon ; H croit voir le combat douteux, 
il s^en \rntey&c il s*élance : foit qu'il efpère 
contribuer à décider la. viâoire , foit qu'il 
veuille au ^oins fe xlonner la gloire d'avoir 
combattu ; & ce caraâère eft le vôtre. 

L'Homme de Lettres que vous remplacez, 
pacifique, indulgent, modede, ou du moins 
attentif à ne pas rendre pénible aux autres 
ropinion qu'il avoit de lui-même , s'étoit 
annoncé par des talens heureux , qui , fans 
trop alarmer Tenvie , gagnoient Teftime , 
6c quelquefois déroboient l'admiration. Un 
goftt pur , im efprit facile , un naturel ingé- 
nieux*, faifoient de lui un' écrivain charmante 
Une ïanté languifiante annonçoit le peade 
durée de cette fleur , qu'un fouffle alloit fé* 
cher , Se rendoit plus précieux encore l'éclat 
4^le^ couletu-s & la douceur de fes parfiims. 
Vous êtes entré dans la carrière avec une 
rélbtution plus marquée & une ardeur plus 
impatiente de vous fignaler ; vous avez moins 
diffimulé une ambition & des efpérances , 
<|aî> toutes jttftes qu'elles étoient , n'ont pa$ 



Digitized by LjOOQIC 



»£ M. MARMOKTEtt fï 

laîffé que d'irriter Tamour - propre de voi 
rivaux* 

Auffi , tandis qu'il a joui fans trouble dé 
fa naiffante renommée , avec quelle obfti- 
nation ne vous a-t-on pas difputé vos 
fuccès? Nul homme n'a tous les talens ; 
nul talent même n'eft égal dans toutes fes 
* parties ; en exagé/er les défauts , en diffimulef 
le mérite , c'ett le fecret de la mâuvaiie foi ^ 
c'eft l'abrégé de Tart de nuire. A peine a«t-oti 
voulu reconnoitre dans vos écrits ce goût 
pur 9 cette raifon faifie , qui en écarte févé- 
rement & le fophifme ingénieux , & la vaint 
déclamation , & le précieux du langage^ Sc 
les faux brillans de l'efprit. Si dans fTarvick 
vous avez foutenu , par la chaleur de l'élo- 
quence, une aâion fimple & rapide, on 
vous a reproché d'en avoir négligé ^intrigue ; 
comme fi l'objet de l'intrigue n'étoit pas 
rempli , quand l'intérêt croît d'aûe en tffte, 
& que l'émotion fait les mêmes progrès# 
Si dans Mélanie vous avez arraché des larmes, 
on a feint d'ignorer que la véritable aâiofi 
dramatique t& dans les mouremensde Tame: 
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on n*à voulu voir dans ces fcènes fi vives 
& fi déchirantes qu'un dialogue fans aâion ; 
& lorfqu'entrainé par le charme d'un ftyle 

£mple fans négligence , plein fans roîdeur, 
noble fans fafle, élégant prefque fans parure^ 
«n étoit forcé malgré foi de lire & de relire 
ce Drame attendriflant, la malignité révoltée 
f ojitre un plaiiîr involontaire, s'en confoloit, 
en fe flattant de; ne jamais voir Mélank oc« 
cuper le théâtre & y répandre fes douleurs. 
Enfin 9 Monsijwr, quoique la vanité de» 
petits talens y bleflee par votre francbife ^ 
^affligée par vos fuccès, ne vous trouvât 
ften moins que féduifant, elle vous accufoit 

.. <de nOu^ avoir féduits , lorfque , tout d'une 
voix, nous vous décernions les couronnes 
de l'éloquence & de la poéfie. Le Public 
fiiêole fourioit avec une maligne )oie à cette 
foule d'ennemis obfcurs , qui s'efforçoient 
^ vou$ déprimer, pour vous rendre, s'ils 
J'avoient pu , aui& méprifable qu'eux-mêmes ; 
& cependant, dès qu'il y avoit parmi nous 
yne place à remplir, ce Public indéfiniiTable 
ie hâtoit de vow défigner , & de la demander 
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l^ur vous.: alternative de majiice & d^équité 
bien étrange fans doute^ mais naturc;lleau 
cœi^r humain ! 

Pour nous. Monsieur, fans nousfcduïrt^ 
TOUS nous avez intéréfles , par le courage 
avec lequel nous vous avons vu lutter fans 
çeffe contre le torrent de l'envie;, & nous 
lui difons cpielquefois : Tu as beau vouloir 
le fubmerger ; tu ne fais qu'exercer & açr 
croître fes forces. Mcrfcs profundo ; pulchrior^ 
tvcnUm 

. Dans ces difputes littéraires , oh yous 

défendiez la caufe commune du goût ^ nous 

vous avons fouhaité quelquefois plus de 

modération , jamais plus de droiture ni de 

fincérité» L'étude réfléchie des grands mo<« 

dèles^ la connoiflance approfonc^e de la 

Êdne littérature vous donnoient afier d'ayan-f 

tage: le fel du goût &c de Fefprit n'a pas 

befoin d'être mêlé du fel amer de la fatyre. 

Vous avez laiflé la reflburce des perfom^a^ 

lités à ces âmes bafles & viles que l'envieufe 

malignité tient à fes gages ; & digne de fentir 

le prix des vrais talens ^ commjs d'en parta|^QB 
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îa gloire ^ vous en avez été en même taâîs^ 

r^ule 8^ le panégyrifte. Voilà , MaNSiEUR^ 

ce qui vous diilingue & vous ennoblit â tl<>s^ 

yeux. 

Nous avons eftimé en vous le zèle qui 
TOUS animoit pour la défenfe d'un homme 
Hluftre qui vous aime , Se qui vous a comme 
adopté. Ses ennemis font devenus les vôtres, 
"te (es ennemis font nombreux. La fupériorité 
du génie eft peut-être la plus importune de 
toutes ; & dans Tefpèce d'oftracifme que l'ont 
exerce contre ces efprits élevés qui domi- 
nent l'opinion , & qui pèfe fur tout uit 
Êècle f leurs admiratetu'S trop ardens font 
traités comme leurs complices. On eue voulu 
de vous peut-être une admiration muette. 
MONSIEVR 9 le filence eil d'un lâche , quand 
c'eft à la reconnoiflance 9 à lajuftice & à 
ta vérité que la crainte étouffe la voix. J'oie 
donc vous féliciter d'avoir été fincère ôt 
îufte 9 aux dépens de votre repos. Je /àis 
qu'on a pris ce courage pour de l'orgueil : 
on. eût mieux aimé des baflefles; Se l'on 
trous en auroit cruellement pimLXaiiks^att 



Digitized b/LjOOQlC 



DE M. Ma'rMoStel, ^ç 
teins & à votre conduite le foin de votre 
apologie 9 & repofei-vous furla force invin- 
cible du bon goût & de la raifon , qui vous 
vengeront à leur tour. 

Il y a , Monsieur , deux fortes de répu- 
tations littéraires : Tune eft eelle qui prend 
ia fource dans l'opinion des ôens de Lettres^ 
& qui de-là s'étend dans la focîété ; Tàutït 
eft celle qui prend fa fource dans ces cercle^ 
légers & férieufement frivoles, qui jfe <K^ 
perfant dans le mondé, y vont annoncer le 
talent qu'ils honorent de leur faveur. -Ôà 
peut comparer Tune à ces eaux viws, qui 
coulent du fein des montagnes , £c? qui ne 
tariflent jamais. L'autre, reflemble à ces tant 
dormantes , qu\ine pénible induftrie amaffe^» 
-élève & fuipend à grands ^is , pouf letàr 
donner un moment l'apparence d'une rapidité 
naturelle & d'une intariflable fécondité , mais 
iqui, l'inftant d'après , retombent & s'écou* 
knt avec une langueur mourante qui an« 
nonce leur épuifement. 

Cette célébrité, fi bruyante & fi rapide 
œnt paâagère , n^a pas été la vôtre , 6c n% 
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pas été celle de M. Colardeau. Vous aveat 
recherché l'un & Fautre^ non pas Topinion 
de la multitude ^ qui rarement remonte ju^ 
iqu'aux Gens de Lettres , mais l'opinion dei 
Gens de Lettres^, qui de(cend vers la multi* 
tude f ,&C qui Tentraîne tôt ou tard. Ce font 
YQS pairs qui les premiers ont apprécié vos 
Calens , même celui qui vous difiingue 9 & 
j^ui , j'ofe le dire , a très-peu de vrais juges ^ 
jcelui de bien écrire en vers. 

L'art des vers 9 dans fa nouveauté , avoit 
jl^lque chofe de my ftérieux^. Ce problême 
fi compliqué , dont la folution confifte à 
réunir 9 dans une mefure prefcrite, l'artifice 
& le naturel f Téléga^ce 6( la précifion , la 
ftontrainie & la liberté 9 lliarmoiûe & le 
CoV>ns^ la jufiefle de la penfée ScdeVtx^ 
preffion^& l'exaâitude févère de la cadence 
& de la rime ; cet art y fans cefie déguifé ibu$ 
l'apparence d'une rencontre heureufe^ pré- 
fentoït fucceffivement 9 dans la difficulté à 
vaincre un nouvel objet de curioficé, & dan* 
la difficulté vaincue un nouvel objet de itir« 
f rife a ainfi le pre%e du vers fu^oitalor^ 
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9c au {tlàifif du leâdir , & au fuccès chl 
poëte. 

Tout ie déprife par lliabîtude ; & depuis 
que le merveilleux dé cette langue nous e& 
devenu Êunîlier ^ le poëte e& fournis à des 
loix plus révères : le goût, plus froid , plus 
dédaigneux 9 ne pardonne rien au génie : o« 
veut bien applaudir encore à l'habileté de 
l'artide 9 mais on exige que fon travail n^ 
façonne que de Tor pur. 

Ceil dans ce moment dlndiâël^nce & die 
févérité; que vous , Monsibur , & M. Cd^ 
lardeaû, vous avez tiK)uvé le goût des varsj 
& vous avez eu tous les deux la gloire de k 
ranimer : vous , par une marche plus impo« 
lante, plus périodique y plus analogileà la 
haute élo<|pi»ce , à laquelle vous avez (a 
prêter la hardiefle des tours » le relief de$ 
images , la majeAé d|U nombre & l'éclat de^ 
couleurs ; lui 5 par des nuances plus douces^ 
par une mélodie plus fenfible, par une faci- 
lité de âyle pléipe de mpUefTe & de grâce ; 
fans négligence & fans langueur , où rien 
iP^'eft eçtaff^i eii rien n'eft juutUe) qù cl^iqug 
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tnot ne tient que h place de fon idéç f ^*it 
femble de lui-même être venu remplir ; l'uit 
& Taûtre enfin , par ce mérite rare de penfer 
avant que d'écrire, de ne donner aux mots 
que la valeur des chofes^ & de ne pas amufec 
l'oreille fans occuper Famé ou Tefprit. 

Employez-le , Monsieur , cet art de plîef 
hotre langue à tous les caraâères de Vex* 
pt'effion imitatîve ; employez-le , non pas ^ 
comme on a fait fouveot, à d^amufantes fa<- 
tilités^ mais à rendre fenfiblé, intéreflant^ 
timable 5 attrayant pour la multitude îe lan* 
^age de la raifon , de la vertu , de 1» fageffe ; 
à prêter à la vérité plus ^énergie & plus de 
charme ; à répandit de plus en plus cette 
philofophie dts gens de bien , qui nVi , quoi 
qu'on en dife 9 que deux grands ennemis au 
monde , le fanatifme & la tyrannie » & qui 
n'a Jamais fait d^autre mal aux hommes que 
«fde les éclairer & de les adoucir. 

. La vérité fage & décente n'a plus aucun 
rifque à courir ; & fi elle étoit pourfuivie, 
te feroit à Tombre du Tr6ne qu'elle iroit fe 
fefegier : afyle bijga nouveau pour tllel 
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Mais fi 9 fous les bons Rois» elle pçrd U 
gloire de fe tnoûtrer coutageufe, elle acquiert 
l'avantage d'être plus ingénue , & de pouvoir 
(mroStre enfin dans tout réclat de fa lumière» 
Et quelle époque , Monsieur, qu^Ie 
épôqae plus fav<M:able pour la Poéfîe & poùi^ 
fEloquencet que le règne d'un Prinç^d^ 
vant qui ^ fans ménagement & fans crainte i 
on peut fkirè l'éloge de toutes les vertus 8ji 
la fatyre de tous les "vices ! 
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: ES Q U I s s E ; 

DE L» ÉLOGE 

DE M. D^ALEMBERT; 

pu^ dans CAJf emblée publique de PJcadimi^ 
Françoife^ /f ;^ Août ij8y. ^ 

Messieurs; 

Le Prix d'Eloquence propofé pour l'Eloge 
jle M. p'ÂLEMBERT 9 eft remis encore à 
l'année prochaine. Les Gens de Lettres ^ juC* 
qu'à préfent 9 nous ont paru intimidés par 
la difficulté de traiter dignement ce qu'ils 
regardent comme la partie éminente de cet 
Eloge; & c'eft fur quoi nous avons crti 
4evoir les rafluren 

Ce flit fans doute poiu: M. d'Alembert 
fm beau titre de gloire ^ que d'être mis au 
liombre des Géomètres du premier ordre i 
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lès l'âge de vingt-fix ans. Mais fous ce rap- 
port , il n'a pu être bien loué que par feS 
pareils. Toute Téloquence d'un Orateur en 
diroit moins que leur fuffrage ; & ils ont eu ^ 
pour rendre à fa mémoire ce témoignage 
folemnel, un fidèle & digne interprète. Il 
fufEroit donc à préfent d'énoncer , comme 
une vérité connue , & avouée par l'Envie 
elle - même , la fupériorité prématurée de 
M. d'Alembert dans les hautes fciences. 

Mais lorfqu'après avoir élevé fes regards 
fur Thomme de génie dans les Mathémati* 
ques, rOrateur les rameneroit à l'homme de 
Lettres 9 Se fur-tout à l'homme moral ^ quel 
tableau rare & intéreflant n'auroit*il pas à 

retracer ! 
La vie de M. d'Alembert a eu trois 

époques ^ & il n'en eu, aucune qui n'ait laiflé 

des fbuvenirs touchans. 
Eft-ce donc un fujet peu favorable à 

cette éloquence philofophique , dbnt il nous 

a tant de fois lui-même donné l'exemple ; 

eft-ce un fujet peu riche & peu fécond^ 

que la deilinée d'un )eune homme > qui| 
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jeté dans la foule dès fa naiâance, fans autre 
afyle que le fein d'une femme obfcure 6c 
i&fiûhlCf fans autre foutlen que la force de 
ion ^me & de fon génie, fait ennoblir fofl 
infortune , fe voit^ fans aigreur , rebuté &t 
délaiiTé par la Nature, ne daigne s'affliger ni 
fe plaindre de fon malheur, trouve dans 
l'amour du travail &c les délires de l'étude 
le dédommagement de tputes fes difgraces ^ 
& fe dit à lui-même : La dignité de l'homme 
eft un caraâère que l'opinion a'a pas droit 
d'effacer; confolons *• nous de k^ injures*, 
faifons-lui honte dé (es mépris ; j'aurai de 
quoi ix;$ijl yeiiger aâfez , fi la Nature , en me 
fefuûmt ce qu'elle a de plus doux, m^a 
permis d'acquérir ce qu'elle a de plus rare> 
des lumières & des vertus ? 

Pe-là, Messieurs, ce courage modefte 
avec lequel nous l'avons vu lutter , dans fa ^ 
jeunefle, contre l'adverfité ; fe placer, comme 
je l'ai dit, au rang des premiers hommes 
^e TEuro^e dans les Mathématiques ; tra- 
vailler avec fes amis à élever aux Sciences, 
|iux Lettres & aux Arts ce vafte monumeat 
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de l'Encyclopédie , le décorer d'un fronti^ 
pîce qui feul immortaliferoit la main de fou 
auteur ; faire preuve à la fois d'une faint; 
philofophie , d'une littérature exquife , d'ua 
goCft févère & pur , & d'une Aipériorité déjà 
marquée dans Tart d'écrire ; multiplier, avec 
fes travaux , (es droits à I^eftime publique ; 
^rcer la Gloire à le chercher dans (oà 
humble 6c obfcur afyle ; jetter l'éclat de ùt 
renommée aux extrémités de l'Europe, & 
infpirer aux Souverains l'ambition de le 
conquérir. 

Paffons à la féconde époque, à celle oà^' 
attiré dans le monde 9 il y fit tant chérir 
lliomme qu'on adnûroit» Eft-ce un tableau 
peu intéreflant & peu digne de l'éloquence ^ 
que le développement de ce caraâère , fa- 
gement libre & naturel» plein d'enjouement 
6c de facilité , mais prudent, même dans Tes 
&i]lies , mefuré dans fes hardieifes , & qui ^ 
au milieu d'une fociété timide efclave des 
convenances, fe jouoït avec leurs liens ^ 
fans jamais en brifer aucun ; de ce carac- 
tère , dont l'ingénuité avoit tout«s les grâces^ 
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ée l'enfance & toute la vigueur de la indtu-^^ 
rhé; qui répandoit dans tou$ les entretiens 
une gaîté vive & piquante , une plaifanteriè 
«l'un fel exquis 9 une mémoire intariflable , 
& un fond de philofophie ^ d'où jailiiflbit à 
chaque inftant des traits de force & de lu-^ 
snière ? Qu'on l'interroge cette Société dont 
il ne laifle, hélas I que des débris; elle dira 
^e jamais le favpir^ k bon efprit, le goût^ 
la raifon , la vertu f & tous les agrémens 
d'un heureux naturel n'ont été" plu^ contens 
de fe trouver enfemble^ & n'ont formé ua 
^us partit accord. 

En cherchant un défaut parmi tant d'eix^ 
cellentes qualités , on a voulu le foupçonner 
de n'être pas aflez feiiiible : on lui a reproché 
de manquer de chaleur. Non ^ fans doute i il 
n'a voit 9 ni dans fes tnœurs ni dans fes écrits^ 
cette chaleur exaltée & faôice qui altère 
également l'ingénuité de l'efprit & de l'ame, 
& qui ne laifTe ni au fentiment ni à la penfée 
fà )uilefle & fa vérité. Mais ce degré de feA<* 
iibilitéy qui eft la bonté par excellence» 
jfiarce qu'elle eu jttfie ^ éclairée ^ aâiveî la 
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enfibilité du fage > la chaleur de l'homme 
de bien , qui jamais en fut mieux doué? Il 
s'amufoit du ridicule 9 traitoit aflez légère*, 
ment la fottife & la vanité ; & l'orgueil ^ 
comme labaflefTe, ne lui infpiroit que du 
mépris. Mais qu'un abus criant 9 ou n}u'un 
. vice odieux vînt le frapper, ce n'étoit pas 
pour eux qu'il étbit froid & peu fenfible; ce 
n'étoit pas pour les méchans qu'il étoit in-* 
: dulgent & bon ; & cet homme 9 de qui l'hu* 
meur a voit fi peu de fiel & d'amertume f 
que (es amis rioiçnt de (fts colères a)mme 
1 de celles d'ui> enfant ^ s'enflammoit d'indk 
gnation lorfqu'il voyoit l'innocent â( le 
fbible gémir fous Tôppreffion Je l'injufte oui 
du fort. L'humanité avoit fur lui un afcen^ 
dant irréfiAil^lç^ {.e dir^i-je } Içs in4ig?n$ lui 
faifpient graçe , en n'ab^ian|: pas de fa ver<> 
tueufe foiblefle. S'ils ayoient ét4 9uffi indiit 
crets qu'ils le trçuvoient compatiflant , }1$ 
. r^proient rendu in4igent lui-même. 

^ais ç'étoit fur-tou^ dans les gens de Lettr0S| 
^e la vue de l'infortune lui étoit infi^por* 
j^le. Qu'un malheureux jeunç I^omme |.qu| 
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annonçoit des talens, vînt lui escpofer ft 
Situation ; il devenoit , dès ce moment, (on 
ami 9 fon frère , fon père : il Taccueilloit , 
le recommandoît , s'occupoit de lui fans re- 
lâche; fon image le pourfuivoit, le tour- 
mentoit dans le fommeil ; & il n'avoit point 
de repos qu'il ne lui eût fait un fort plus 
doux* Ceft à quoi lui fervoient fa modique 
fortune y fon crédit , fa célébrité , fes relations 
dans le monde , la confiance univerfelle ^la 
' favein- , Tamitié des Rois ; & ce que je dis 
là 9 Messieurs, efl; peut-être attefté dans 
ce moment par les foûpirs de quelqu'un de 
ceux qui m'écoutent. " 

Et quelle autre paffîon que celle de la 
bienfaifance , a jamais dominé fon ame ? 
L'ambition a voulu le tenter , mais a-t-elle 
pu le féduire ? Vehez , lui difôit un Roi cou* 
vert de gloire, venez préfider aux talens que 
je raffemble dans ma cour , & leur diftribuer 
mes grâces. Je veux les juger par vos yeux^ 
les récompenfer par vos mains ; & quant à 
vous , votre fortune fera celle de votre ami. 
yenez , lui difoit une Souveraine généreufe 
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& puîflante , ven?z rendre à mes peuples 6c 
à moi - même le plus grand fervice qu'ua 
homme puifle rendre à une Nation , à une 
Reine 9 à une mère, former un grand Roi 
dans mon fils ; & comme ce bienfait n'a 
point de home , je n*en mets point à ma re-i 
connoiflance : toute ma faveur vous attend^ 
tous mes tréfors vous font ouverts. 

Voilà, je crois. Messieurs, pour Télo-t 
quence, un moment aflez favorable; ôc 
rOrateur , pour faire éclater la modération 
du iàge , n'aurpit pas befoin d'employer ce 
fafte qui agrandit les petites cbofes. M. p'A« 
XEMBKRT, diroitil, avoit une patrie, ic 
dans cette patrie il avoit des amis , du repos^ 
de la liberté ; il ne voulut pas d'autres biens» 
L'un des liens qui le retenoient, & le 
plus fort de tous, après celui de l'amitié^' 
c'étoit le commerce des Lettres , & cette 
ibciété choifie qu'il s'étoit formée avec tant 
de foin auprès d'une femme célèbre, qui 
elle-même en faifoit les charmes. Ah l que 
rÔrateur les recueille ces fouvenirs qui nous 
font encore û préfets &c fi chers ; il apprendra * 
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3jax Souverains ce qu'un grand Prince difoit 
kii-même (i), qu'auctin d'eux n'eft affez puif- 
&ot pour dédommager les gens de Lettre 
ie Tavantage de vivre eniem^le^ s'ils font 
aflez heureux pour en fentir le prix. Et qui 
k fentoit mieux que M. d'AlembertI^ 
(l'Académie Françoife étoit pour lui comme 
une féconde patrie > dont la dignité ^ les fuc- 
ces, la gloire, le tduchoient d'auffî près & 
auffi vivement qu^ fes intérêts les plus chers* 

Mais à ce vif amour des Lettres , qui étoit 
l'aliment de foname^ Se qui efi û rare pan*mt 
les hommes voués aux iciences exaâes, il 
ajoutoit, ce ispn eft plus rare encore, des 
talens littéraires très-diAin^és; &ce phé<^ 
nomèn^i qui, depuis Platon jufqu'à lui, n'a 
eu d'ie^emple que dansPafcal , mériteroitbiea 
d'occuper les yeux de la Phîlofbphie & les 
pmceaux de l'Eloquence^ 

Celle-ci nous diroit du moins quelle dut 
£tre dans lerjval des Bernouilli , des Clairaut ^ 
4es Euler, cette organifation fingulière & 
siouvelie^ cette facilité , cette rapidité , cette 

p) Le Dac de Bnii^dc. tégnaii^t, 

foret 
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force de conception, cette mobilité, cette 
louplefle, cette prodigieufe aftivité de r^fpirit 
& de Tame, cette variété de talens & d'é- 
tirdes , qui lui faifoient prefque en même tetns 
créer la Dynamique, dénouer à T-Aflronomie 
des difficultés que Newton lui-même avoit 
en vain effayé de réfoudre , tracer d'une 
main libre & fùre le cours des fciences hu- 
maines, analyfer le fentiment du goût & 
les principes de ^éloquence , peindre les ca- 
raâères de vingt hommes de Lettres, chacun 
avec le ton & la couleur de fon génie & de 
fon ftyle , démêler dans le parallèle de nos 
poëtes comiques & les fineffes de leiir ait 
& la manière qui lés diftin^ue ; & de-là , fe 
portant fur les hauteurs de l'éloquence ^ 
juger la chaire comme le théâtre , &c prendre 
tour-à-tour la plume de Maffillon, de Fé-. 
nelon, de Flichier, de Bofluet lui-même, 
pour les peindre & pour les louer, % 

Enfin , au bout de fa carrière , quel plus 
attendriffant fpeftacle que ce déclin dé la 
vie d'un homme , qui , toujours fimple Sç 
naturel , ne met ni oftentation ni dîffimuIatiQ0 

Tome MI. C 
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à foutenir (a dernière épreuve , & laifle voir 
ingénument , jufqù*aii dernier foupir , fott 
caraftère tel qu*ildl, c'eft- à-dire, mêlé de 
force 6c de foiblefTe , mais dont la force eft 
4e la vertu, & la foiblefTe de la bonté } 

Malheureut de furvivre à celle dont Ta- 
mitié lui auroit adouci toutes les peines de 
ia vieilleâe , & pour laquelle il avoit écrit 
ces vers aimables en lui envoyant (on 
portrait : 

De ma tendre amitié ce portrait eft le gage : 
QuHl foit dans tous vos maux votre plus doux appu! ; 
Et dites quelquefois , en voyant cette imagé: 
De tous ceux que )*aimai , qui m*aima comme lui ? 

dans cet état de folitude, qui eft la viduité 
de famé , il avoue que fon courage ne fuffit 
point à fon malheur. Il ne va4)oint fatiguer 
de ion deuil ce monde impatient de tout ce 
tqui Tattrifte ; mais il affemble autour de lui 
des amis dignes de le plaindre , & il n'a pas 
l'orgueil de craindre leur pitié : il fait de 
quel refpeâ elle eu, accompagnée dans la 
cœur de Thomme de bien. Mais toujours 
pnnemi du iàfte , il n'a pas même celui de la 
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dowlèvir ; & en fe monta:ant aflaigé, il foulage 

iui*fnêirLe le cœur de (es amis du poids de 

ion affliâion. fcfpèrc (difoit-il, e*n fe fer- 

vant de ce beau mot de fon ami Voltaire ) 

j*efpirc en celui qui confok. Ce n'eu plus cette 

g^té vive qui lui étoît û naturelle , c'eft une 

douceur qui fourit , amèrement , mais qui 

fourit encore ; c'eft le touchant defir de 

plaire qAi avoue le befoin d'être aimé ; ç^eit 

lîne attention délicate & fuivie de rendre fa 

(pciété iméreffante à ceux qui la compofent » 

foit en y.répandant ce qui , par intervalles , 

lui revient encore d'enjouement , foit en y 

jettant ces lumières dopt fon efprit rayonne 

<ticore , & qu'il femble verfer avec plus 

tf abondance aux approches de fon couchant. 

Il y touchoit; & ce frêle réfeau dont la 
Nature avoit compofé fes organes , ne devoit 
pas réfifter long -temps aux atteintes de la 
doulçur , de cette douleur déchirante , & 
d'autant plus cruelle , que ni la caufe, ni le 
remède, ni la durée , ni le terme ne lui en 
étoît connu. 

Ici,, Messieurs, j'avoue que TOrateut 

Cx 
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n'aura point à vanter cette pénible & fièrfc 
contenance d'un être foible & vain , qui fe 
roidit & fe met à la gêne pour l'honneur de 
fe montrer fort. M. d'Alembert, qui de fa 
▼ie n'avoit pris aucun mafque , qui déteftoît 
Thypocrifie , & fur-tout celle de la vertu ^^ 
n'afFeûa rien , ne diffimula rien. On Ta vu 
s'armer de courage contre Tadverfité, parce 
qu'il fe fentoit la force de la vaincre. Il eft 
vaincu par la deuleur, & il Vavôu^ engé- 
jniffant. La Nature a laijfé^ dit -il*, â Titre 
fenjîbk & fouffranî , U foulagcment de la 
plainte,: & comme celle des affligés ne lui 
fot jamais importune , il ne peut fe perfuader 
que la fienne le foit , même aux indifFérens; 
Il ne s'impofe donc ni la contrainte dufilence, 
jii celle de la folitude, & fon ame cher- 
che autour d'elle l'appui des coçurs compas 
liffans. 

Cependant il fe reprochoit de trop affliger 
fes ^m\s. Pardonnei-moi^ leur difoit-il , /y^r^ 
ionnc'j^moï mes impatui^us. Si vous favu:^qiul 
tfi le tourment qui les caufe .'..., T ai peine à 
Ï9MÇcyoir qiîun être Ji àébili puiffc tantfouffrir^ 



dby Google 



DE M» MARMOKTEL. fff 

fordfç ^ le calme , la police la plus tranquille 
& la plus fûre , Tabondance de tout, &c, 
dans Tenivrethent de la félicité publique , une 
vigilance fi fage, que, fans gêner la liberté, elle 
prévient toute licence ; on ne voit là qu'un 
bel exemple : en Tadmirant on le conçoit. 

Qu'eft-ce donc, allez-vous me dire, qui 
paffe la croyance & l'imagination ? Eft-ce 1^ 
pompe même de la cérémonie ? Non , moa 
ami : l'objet l'annonce ; & bien que dans le 
temple le plus majeftueux, décoré d'un goût 
lage & noble , on ait vu réuni tout ce que le^^ 
Trône & l'Autel , la Nobleffe & le Sacer^ 
doce, l'Eglife, la Cour & l'Etat ont déplus 
refpeftable & de plus impofant ; bien que 
dans cette augufte & nombreufe affemblée^ 
un Prélat jeune encore & déjà diftingué (I),^. ^ 
aitofé faire entendre au Roi le langage auftère 
& fenfible de la vérité courageufe , de l'hu- 
manité gémifTante ; ni ce prélude digne de la 
folemnité dont il portoit le caraâère, ni cette 
folemnité même, dans fa religieufe fpléndeur, 
n'auroient été l'objet de votre étonnement. 

( I ) M. l'Archevêque d' Aix. ^ 
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^ Vous àiméz vu notre bon Roi , (cat un 
feul an de règne lui a mérité ce tître)VoUs l^au^ 
/iez vu, anec cet air defimplicîté qui peint la 
candeur de fon ame, fans fafte. fans often- 
tation , fans apparence de vaine gloire , au 
milieu d'une pompe fi propre à éblouir , y 
conferver cette dignité fage qui eft la décence 
de fon rang ; mais vous favez combien là 
tanité le bleffe: il n'a fait que fe reffembler* 

Qu'ai-je donc à vous dire encore ? Ce qUll 
eft impoffible , je le répète , d'imaginer & de 
décrire: Hnipreffion foudaine & profonde 
qu'a faite fur tous les efprits le moment oîi les 
Pairs de France , venant de placer de leurs 
mains Se de foutenir fur la tête de Louis XVI 
la Couronne de Charlemagne, le Roi s'eft 
montré tout - à - coup , accompagné de c% , 
noble cortège , fur une tribune exhauffée , 
réparant le chœur & la nef, où fon Trône 
étoit élevé, & qu'il s'eftaflîs fur ce Trône 
encre fa Nobleffe & fon Peuple. Repré- 
ftntez-vous ce tableau. 

A peine le bruit des trompettes , des clo- 
ches^ de TartUlerie annonce le couronnement j^ 
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les pfDrtes s'ouvrent , le peuple à flots preffés 
inonde cette Eglife immenfe , & dans Tinf- 
tant fait retentir les voûtes d'un concert de 
rive It Roi , que répète en écho la multitude 
4es affiâans dont toute Tenceinte du chœur 
eu remplie en amphithéâtre. Ces cris , mille 
fois renvoyés du fond du fanâuaire au-delà 
du parvis , font taire les chants de TEglife , 
abforbent le fon des trompettes , couvrent 
le bruit des cloches 6i celui du canon. 

Ceft alors qu'un attendriflement inexpri-^ 
mable a faifi toute l'aflemblée , &c que les 
larmes ont coulé : c'eft alors que , toutes les 
voix étouffées |kar les fanglots , un mouve* 
ment involontaire a excité des^ battemens 
de mains , qui 9 dans l'inflant font devenus 
univerfels. Les Grands , la Cour , le Peuple 
animés du même tranfport , n'ont eu que la 
même manière de l'exprimer : l'ivreffe étoit 
au comble ; & ce n'a pUis été qu'une alter- 
native rapide d'acclamations & d'applaudif- 
femens. Ces marques éclatantes de joie Sc 
de tendreffe ont redoublé dans le moment 
que les Frères du Roi & les Princes de foo 

Ç4 
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Sang, qui repréfentoient les anciens Pairs 
laïcs , «'avançant jufqu'au pied du Trône, 
0nt reçu du Roi le baifer de paix. Le vœu de 
la Nation , pour une concorde fi précieufe , 
a été marqué par le plus unanime & le plus 
doux tranfport. Enfin ; dans tout ce qu'on a 
pu entendre des hymnes de TEglife , il n'y a 
pas un feiri mot fufceptible d'allufion aux 
vertus du Roi, à Tamour de fon peuple, à 

i la profpérité de fon règne , qui n'ait été faifi 
& relevé par des cris de vive le RoL 

Oublierois-je, dans ce tableau, ce qu'il y a 
eu de plus touchant ! La Reine, qui avoit 
iuivi des yeux tous les détails de la céré- 
tùomt avec le plus tendre intérêt, immobile, 
attentive, & refpirant à peine, ne perdant 
pas le Roi de vue un feul inftant,^ foutenoit 
fon émotion , & (e foulageoit par fes larmes ; 

'mais au moment cfu grand éclat de Tallégreffe 
liniverfelle , à ce moment du plus beau 
triomphe qu'ait jamais décerné Tamour, 
rimpreflion a été trop forte : Elle n'a pu y 
réfifter; & obligée de fortir pour refpirer, 
JElile a g^erdu quelques ioftan& du plus bea\i 
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fans mourir. Et Tinflant d'après , fi l'accès de 
la douleur avbit quelque relâche , on le 
voyoit avec un aîr, je ne dis pas ferein, 
mais où des rayons de gaîté perçoient à 
travers le nuage , k livrer à nos entretiens , 
les animer lui-même, les embellir encore; 
&, comme on nous dit que Socrate oublioit 
la ciguë, pour donner /es derniers momens 
aux eflTufîons de ramitîé, notre Sage oublioit 
de même la mort inévitable & prochaine 
qui Tattendoit. Cette mort lui fut annoncée; 
& du moment qu*il vit le terme de la dou- 
leur , il parut fe réconcilier avec la Nature ^ 
& ceffer de s'en plaindre. Tant qu'il avoit 
fallu fouffrir, il avoit eu befoin de confo- 
latîon, d*affiftance; mais pour mourir avec 
courage , fa propre force lui f uffit. Son ame , 
recueillie en elle-même, femble déjà s'être 
îfolée, & ne plus s'occuper dé la trifte dé» 
pouille qu'elle va laiffer au tombeau. Ah ! 
ce feroit ici pour l'Orateur le moment de 
peindre cette ame , qui , avec le calme de 
l'innocence & la confiance de la vertu , fe 
ftifpofe à franchir la dernière Kn^ite du 

C3 



dby Google 



54 ESQUISSE pi l'éloge, &c^ 
jpréfent & de Favenir, & va chercher la 
folution du grand problème de la vîe. 

Je n'ai fait, Messieurs, quindiquer les 
traits de reCquIffe d^un grand tableau. Ce 
n'eft pas à moi de îe peindre ; mais je crois 
en avoir dit affei pour faire voir que , fans 
s'étendre fur le meVite de M. d'Alembert en 
qualité de Géomètre ^ (es talens littéraires , 
fes vertus , fa bonté , cette fimpUcité de 
mœurs fi éloignée de toute jactance & de 
toute affeftation , ce mélange de force & de 
foibleffe aimable , cette candeur intéreffante , 
ces agrémens fi naturels de Tefprit & du ca- 
raâère , cette vie , enfin cette mort , font 
pour l'Éloquence un fujet auquel il ne maar 
que qu'un Orateur. 
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DE M. MARMONTEL 
A M*»», 

SUR LA CÉRÉMOKIE DU SACRE 

DE LOUIS XVI. 

Reims f te n Juin lyjf. 

J E n'ai fu ^ mon ami , à quai je m'engageoiSu 
quand j'ai promis de vous décrire Ja céré- 
monie aiigufle dont j'aUoxs être le témoifv 
Toutcequin*intérefle queVinia|^nation peut 
fe peindras; mais ce qui touche & pénètre 
Famé , comiiient le retracer ? Cela n'eft pas 
poffible : il faut le voir pour en jouin 

On croît fe faire une affez haute idée de 
cette pompe folemnelle , de cette fête en 
même tems politique & religîeufe, dan* 
laquelle, en face du ciel & de la nation^ 
le Monarque vient imprinfcr un caraûèrcj 
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plus fenfible & plus inviolable encore à fés 
devoirs & à (es droits. On fe repréfente un 
jeune Roi , déjà connu pour voUloir le bien 
SÎ pour s'en occuper fans ceffe , reçu par- 
tout comme Tobjet de Tefpérance de fes 
peupjes : on le fuit des yeux fur fa route^; 
dans les villes, dans les campagnes,, on 
Tehtend louer & bénir. A Reims , cent mille 
de fes fujets l'attendent ; il y paroît dans tout 
l'éclat de la majefté ; cette multitude l'en- 
toure &c fe preffe autour de fon char ; l'air 
retentit fur fon parfage d'acclamations & de 
vœux : jufques-là tout eft fimple & jufte. 

On peut s'imaginer encore la cordialité 
des Rémois , leur empreffement à remplir 
les devoirs de l'hofpitalité , dont leur zèle 
paffe les bornes : cette émulation louable n'eft 
que l'efFuCon de la joie : il eft fi naturel à 
l'homme heureux de defirer que tout foit 
heureux avec lui ! ^ 

On n'eft pas plus furprîs de la magnificence 
d'une ville qui met fa gloire à recevoir fon 
Roi, à le pofféderdans fon fein ; & quoiqu'il 
«)itrare devoir, dans une fi grande aiBuence^ 
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DISCOURS 

EN FAVEUR 
DES PAYSANS DU NORD, 

Hos fapere 8c folos aio bene'vîvere, quorum 
f oafpicitur nitidis fundata pecimia villis. 

HORAT. Lib. /, Epift. if. 



Juk tutrice de la vérité, la gardîerme incor- 
ruptible des droits de la nature, la plus cou- 
rageiife ennemie de l'injudice & de Terreur, 
celle à qui jamais l'habitude, l'opinion, le 
préjugé n*impofent, & qui ne connoît rien' 
de facré fur la terre que le bien , le jufte & 
le vrai ; la Philofophie , en un mot , a pénétré 
dans les olimats du Nord : elle y eft aflife fur 
des trônes, & fous fon règne fortuné , l'hu- 
manité long-tems muette dans les chaînes 
du defpotifme, élève enfin fa voix mal affurée 
encore , & prend , pour réclamer fes droits^ 
k ton modefte & réfervé du doutet 
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Ceft la raîfon, rexpérience, la vérité 
qu'elle interroge» Puiffent • elles , pour lui 
répondre, faire parler ces fages éloquens 
dont le génie & les vertus font la gloire de 
notre fiècle I Je n'ai pas leurs lumières , mais 
j'aurai leur courage , & mon zèle au moins 
louchera les amis de l'humanité. 

Pour décider ce qui peut être avantageux 
à un Etat , déterminons d'abord quels font 
fes avantages. 

Les avantages d'un Etat, font la folidîté^ 
la force &: le bonheur de fa conflitution. 

Ces trois objets font fi étroitement liés^ 
qu'ils rentrent fovvent l'un dans l'autre.Qu'oa 
ne (oh donc pas étonué fi je les confonds 
quelquefois. 

Solidité. 

Xa folidité d'un Etat dépend de la cohé- 
rence de fes parties , & de leur sepos ref- 
peâtf dans l'ordre où les place la loi. Or, 
cette union , ce repos ne petjt jamais être 
durable qu'autant que l'Etat eA fondé fur 
des loix égales & juftes , & que ces loix font 
affermies par le lien du bien commun. 
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ïl eft égal qiie ia fociété fôlt d*inftîtution 
toîontaire , ou forcée ; qu'elle ait choifi fa 
forme, ou qu*eHe Tait reçue; qiî*un peupljr 
ait pris chez l'étranger , comme les anciens 
Efclavons (i), des chefs pour appaîfer fe$ 
troubles domeftiques , pour le gouverner 
au-dedans , & le protéger au - dehors ; ou 
qu'il fe foit livré à fes libérateurs par amour, 
par eftime & par reconnoîflance , comme 
ces mêmes Efclqyons affranchis du jougdes 
Tartares; qu'en fe donnant des chefs il ait 
capitulé, qu'il ait fait un paâe avec eux (i), 
ou que fa confiance entière n'ait mis ni borne 
ni réferve à leur autorité fuprême ( 3 ). Ces 
différences apparentes dans ce qu'on appelle 
R^ droit, n'en font aucune dans le fait Pè\Xi 
fubfifter en paix, en bonne intelligence, & 
en fureté avec elle-même^ toute fociété n'a 
jamais qu*un moyen , c'eft d'être telle que 
ées hommes libres , éclairés fur leurs intérêts, 

. (i) De Nowogorod. 

(2) Comme avec le TCzt Vafifi. 

(3) Comme avec Michaël Romano^ 
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aient pu la contraéler enfemble , & y trouva 
leur avantage : car c'eft l'accord des intérêts 
qui fait l'accord des volontés ; & que cette 
condition foit expreffe ou tacite, elle n'en eft 
ni plus ni moins réelle : le ferment même ea 
cft un figne fuperflu : fans lui elle eft invio- 
lable ; & tant quil fera naturel aux hommes 
d'aimer , de chercher leur bien-être , il fera 
effentiel aux Rois de rendre leurs Peuples 
heureux. 

Si c'eft l'artifice & la fraude qui d'abord 
ont furpris l'aveu d'une des claffes de l'Etat 
pour une convention faite à fon préjudice, & 
fi le tort eft grave , s'il eft injurieux , s'il eft 
décourageant pour elle, le droit qu'elle a 'de 
réclamef contre la furprife & l'erreur eft W 
jamais imprefcriptible ; il n'y a d'incertain 
que le tems où elle ufera de ce droit. 

Si c'eft la force qui a fait la loi , & fî ki 
loi n'eft pas équitable , le parti léfé n*y foufcrit 
qu'autant qu'il n'eft pas le plus fort. Si ce 
parti fait le plus grand nombre, on fera 
fans ceffe obligé de rafFoiblir en l'oppri- 
mant ,'& d*empêcher qu'il ne s'éclaire for 
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jour de fa vie. Cette fcène touchante n^a 
&it que redoubler Tenthoufiafine de Taflem^» 
f)lée; &c quand la Reine a reparu^ la Nation 
a rempli le plus cher des vœux de fon Roi, 
& Ta fait jouir à fon tour de l'hommage 
adreffé aux vertus de la Reine. • 

Âinfi s'cft pafl'é , mon ami, ce fpeâacTe 
ftugufle &c fublime. Un Africain en a été 
prefque auflî attendri que nous. Oui , rEn-* 
toyé de Tripoli eft devenu François dans ce 
Qioment ; j'étois auprès de lui ^ & ;e Fai vu 
baigné de larmes* 

\Le Roi a été accompagné jufques.à fon 
palais par de nouvelles acclamatioi>s. Il a 
paru fenfiblement touché des marques d'à* 
mour de ion Peuple. Quel nouveau gage 
pour la France des foins qu'il prend de fon 
*bonheur ! 

Après fon dîner ^ le Roi ayant appris que 
le Peuple affemblé aux portes du palais de- 
firoit le voir encore , a fait annoncer qu'il 
alloit fe promener danyla galerie, qui du 
palais conduit au veftibule de TEglife. Le 
Peuple , de lui-même ^ s'eft rangé en deu3| 
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haies fous ce portique. Le Roi s'eA avancé 9' 
ikns garde , fans cortège ^ &*, feul avec la 
Reine» s*eft promené long-tems au milieu 
4e la foule 9 fe laiflant toucher par les Uns i 
prêtant l'oreille aux' vœux des autres » y ré* 
pondant ai^c bosté » s'arrêtant même avec 
complaifance fi quelqu'un vouloitlui parler, 
donnant à tous » par fes regards » des témoi^^ 
gnages de fon amour. Cette popularité fi 
louchante n'a pas furpris la ville de Reims : 
elle lui étoit annoncée par^ne réponfe du 
Roi 9 lorfqu'on lui avoit demandé fi Ton ta« 
pifieroît» félon l'ancien ^fage» les rues par 
fefquelles Sa Majefié devoir pafler. Poim 4c 
mpiJferU^ avoit répondu le Roi ; je ne veux 
lien qui empiche mon PeupU & moi de nous 

Avouez , mon ami , que voilà un bea« 
jour à confacrer daifs l'hiftoirt. 

Je fuis, &c. 
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LiE Difcours fuîvant fut envoyé en 1757 
à la Société économique de Pétersbourg« Il 
a été inféré depuis dans les Epbémérides du 
citoyen , avec cette note des Editeurs j dont, 
on ne retranche ici que des éloges» 

M La Société libre cconomique de Péters-^ 
i» bourg reçut 9 au mois de Décembre 1766,; 
^ une boite cachetée contenant mille ducats 
n(^nn peu plus de dix mille francs mon- 
»noîe de France), avec un billet quilaif- 
»foit à la difpofition de la Société l'emploi 
^ de cette fomme , en la priant néanmoins 
>» de propofer un Prix pour l€ meilleur Ou- 
^ vrage fur cette queftion politique fort im: 
>> portante dans le Nord: 

H EJIhI avantageux pour un Etat ^ que h 
^ P^yfàn pojfïde en propre du terrein^ ou qttil 
» ait feulement des biens meubles ? Et jufqiioù U 
>kdroit du Payfan , fur cette propriété ^ devroit-il. 
>> détendre pour t avantage de PEtat ? 
H Parmi les Difcours qui concoururent 
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f> pour le prix propofé , celui qu'on va Kré 
^ attira iinguUéremehtrattention des Juges..* 
» Saiis apprécier les ménagemens tirés des 
lieux & des circonftances , qui firent pré- 
» férer dans le tems une diflertatipn très- 
♦> inférieure pour le fonds & pour la forme, 
H nous croyons faire plaifîr à nos Leâeurs 
^ de conferver dans ce recueil un Difcours 
i> plein de raifon. • «• • fur une matière trèS'^ 
(^intérçflanle^t 
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rinîqilîté de la loi, ou qu*il ne confpir^t 
contré elle. 

On ne peut penfer, fans frémir, que'Ly- 
curgue , en formant fon Ariflocratie , pour 
affurer la fupériorité du peuple roi fur le 
peuple efclave , permit aux citoyens la 
chafle des Ilotes, feul moyen d'empêcher 
qu'en fe multipliant, ils ne devinflent redou- 
tables (i). On fait que Rome, la fuperbe 

(i) Plutarquc a voulu nier que cette loi, qu'ori 
appelloit crlptla , eût été faite par Lycurgue. L'ufage 
d'aller à l'affût des Ilotes ne fut établi, dit-il , qu'après 
leur foulevement en faveur des Mefféniens ; & il fe 
fonde fur la douceur & la juftice de Lycurgue. Mais 
Ariftote n'héfite point à lui attribuer cette loi ; & il eft 
bien aifé de voir qu'elle liii étoit néceflaire. Le ciioyeiï 
jde Sparte , politique & guerrier, ne pouvoit être, par 
(es loix, ni laboureur, ni artifan, il falloit doqc lui 
attacher un peuple qui le fut pour lui. Il falloit s'aflfurer 
que ce peuple d'efclaves feroit toujours plus foible 
que fes maferes , & hors d*état de s'affranchir.; Or, le 
plus fur & le {eul moyen d'empêcher un peuple cul-» 
tivateur de fe multiplier plus qu'un peuple guerrier^ 
p'étoit d'eç ufer avec lyi comme avec les bêtes fau«*. 
f^^9^ i & Lycp^&u? ^^oit coofé<|ueBt, Çetk d'apré# 
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Rome , a tremblé devant (es efclaye'S , dès 
qu'il s'efl trouvé parmi eux un Spartacui 
pour les commander. On fait, hélas f pour le 
iBalheur & Topprobre éternel de l'humanité, 
à quel prix & par quels moyens l'Europe eft 
Venue à bout de fubjuguer TAmérique, 

Les efforts que Ton fait pour contenir im 
peuple dans la crainte , la gêne & Tafferviffe* 
ineùt , font violence à la nature ; &C plus 
fobéiffance devient pénible , plus Tautorité 
réprimante a befoin d'être rigoureufe ( i). 

le même principe , que Sparte , dans un befoin prel^ 
fant , ayant armé fes efclaves , & deux mille d*entre 
eux ayant donné des preuves d'une extrême valeur, 
on les couronna de lauriers « on les promena autour 
des temples, & peu de jours après il fe trouva qu^ik 
ètoient tpus mort$9 fans fu^on fini fu comment » dit 
Plutarque* Au moins favoit-on bien pourquoi* Voye^ 
Plutarquc, '¥U de fycurguf , & TIlucydide, Kfiom 
fki Péloponnèfe^ 

(i) Dans quelques Etats de TEurope , te Seigneur 
à droit de vie & de mort fur {es vaiïàux. Dans 
autres t ce droit ftpul eft excepté du defpotifme do* 
siefiique. La loi, en livrant Thommeà l'homme^ 
^crmet.qa^ (bit battu» meurtii de coujlis^ pourva 
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Aînfi le joug s'appefantît jufqu'à ce qû^il foît 
accablant. Alors , ou Ton obtient (déplorable 
fuccès ! ) que Thomme , oubliant qu'il eft 
homme » endurci à la peine , infenfible à la 
honte , rampe réduit au rang des bêtes ; ou 
s'il ofe fç fpiivenîr de fa dignité dégradée, 
s*il ofe penfer à fes droits , reffentir fon in« 
Jure & confulter fes forces , dès ce moment 
le nœud focîal eft rompu , & l*Etat oppref* 
feur & TEtat opprimé deviennent ennemis 
irréconciliables. La SuiiTe & la Hollande ont 
dû leur liberté au defpotifme de leurs Maîtres; 
& par-tout la révolte eft née du fein de Top^ 
preflîon. 

Je veux cependant qu'on ait fu donner un 
frein facré aq peuple qu'on opprime, ôc qu'on 
faffe émaner du ciel ou Tinjufte loi qu'on 
lui impofe » ou le pouvoir qui l'y foumet^ 
Dès-lors la conflîtution eft appuyée fur la 

qull n^en tnéurc pas fur le champ, & qu'il Itii refte 
affez de vie pourn'expirer que daiis trois jours : cela 
s'appelle un adouciATement aux rigueurs de la fervi- 
tude. Voilà cependant où conduit une première lot 
cS^fttrsûre à la naturet Rût ptr v$ùmm mfas. 
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ya Discours en faveur 
croyance : le reffort du Gouvernement, çft 
dans les mains du Sacerdoce; le Pririeeetw. 
eft refclave , & l'Etat dépendant. Or, qu'on 
me dife fi c'eft là une politique bien fage ? fi 
le bandeau de l'opinion ne tombe jamais de 
lui-même ? & fi jamais ceux qui l'ont mis 
n'pnt intérêt à l'arracher (i) ? 

On yoit donc bien que ni la force, nî 
rhabitude , ni l'opinion , ni tous les moyens 
^'on emploie pour étayer l'édifice d'un în- 
jufte Gouvernement, rien ne peut fiippl^er 
à la folidité que fon poids feul lui donneroit, 
s'il portoit Air des loix étroitement unies par 
le lien de Vintérêt commun. 

Rome efl: pour nous un grand exemple 
des révolutions qu'entraîne la rupture de ce 
lien. Qui peut efpérer j^imais d'avoir un 
meilleur peuple à gouverner? Quelles moeurs ! 
quelle difciplinel quel zèle pour le bien pu- 
blic ! quel dévouement à la patrie ! quel 
refpeû pour les loix, que celui des Romains 

(i) Qu'on fc rappelle combien le Czar Pierre I 
|i redouté Us lon^u barbes. 

fous 
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fous leurs premiers Con(uls ! D'un autre 
coté , quelles loix que celjes qu'ils avoient 
puifées chez les Sages de TOrient (i)! Ce 
peuple en fentoit tout le prix, il étoit digne 
d'être libre, il adoroit fa liberté ,; il déteiloit 
Ja tyrannie. Eh bien, l'équité du Sénat fe dé- 
mentit en un feul point ; le partage des terres 
fîit refuië au peuple ; ce reûis rompit tous 
les noeuds, tous les reilbrts de la Républiques 
liberté , patrie, honneur même , tout céda au 
reffentiment de ce refus obfliné ; & Je peuple 
aima mieux fervir les Marius & les Carbons^ 
qu*un Sénat dont l'iniquité abufoit de fa pa* 
tience , & le dépouilloit de fes droits. 

Il s'agit ici , je l'avoue , d un peuple cul- 
tivateur, & non d'un peuple conquérant: 
Jiiaais le droit de fociété fupplée à celui de 
conqitête» Ce droit , piiifé dans la nature , 
cft cpmtnuiî à toutes les chfles dont l'Etat 
dut fe composer pour fubvenîr à feis befoins. 
Et quelle claiTe luiilit jamais plus abfolument 
néceffaireque celle des cultivateurs ? Ilferoit 
■ 1 ■■■■ — ' ■' ' "' ' '* 

(0 I^es loix des Dôuze-Tsd)les. 

Xo/W //A O 
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74 Discours e^ faveur 
4onç aufli injufte que dangereux dedifptitet 
nu paysan le draît d'aifocié , &C d'aflbcié libre» 
Xtégtàïté eft de Teflence de touus les loiz 
jbciales ; l'in^aiité éventuelle t»e peurdonc 
]être )ufte qu'en vertu de la loi qui l'aura in- 
troduite. Par exemple^ la loi permet de sVnî- 
aicfabr par des moj^em ^'elle autorife^ Se 
iqid font les mêmes pour tous. De*4à^ quel- 
ique inê^ali^ qui furvienne dans les fortunes^ 
la loi de /la propriété ne cefiê pas d'être équi* 
t^hle ; cUb n'a mis ni préférence ^ niexdufion 
^4aos le Atoiu 

^ Unerautreloi, p<Hir exciter l'émidation 
des vertus » aura propoCé la nobleâe, comme 
im prix deftiné au m^ite éminent , & aux 
fervices fignalés : toute exceffive que pàroît 
cette récompenfe héréditaire ^ chacun ayant 
droit d'y prétendre , la liberté de s'en rendre 
^ne & de l'acquérir à ce prix ^ fait l'égalité 
et la loi. 

àiiAj hor$ «le droit de régner , que de 
gtaiids intérêts •ont pu reiKire exclufif , l'Etat 
' «e -doit avoir ni dignité , ni rang abfohtment 
iutiaccçffible à •aUcun ordre de citoyens»* . 
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Chez les Romams , que j'aime à citer pour 
exemple j tantqiie les vertiis du Sénat juf- 
tifièrent fon orgueil , on {ouffirit rintervaîlè 
Ijùe les loix avoi^At mis entré !a- noblefle & 
le peupte ; mais à peine les gran^ eurent*il4 
abufé de leur prérogative injufte , t{\x*ûtï s*in- 
•digna de la barrière élevée entre^es d^ux 
cftaâfes; Se il falkt cfue k Sénat consentît à 
larenverfer. 

L'obfcur 8t (impie cîtoyeh veut bien h*a- 
Toir , pour {es enfans , que Tdpérance la 
plus éloignée de lés voir s'enricliif , s'élever, 
s^agrandir ; mais toute foible & fugitive que 
peut être cette efpérance , elle le flatte , le 
confoïe 9 & lui fait prononcer le nom de 
patrie avec intérêt (i). 

Mais plus le droit eft naturel à l'égard du 
* bien dont on eft exclu , plus l'exclufion eft 



(i) Plerrt Z , en invitant la Noblefle à-s'élevcr 'Je 

jjgnde en grade aux premiers emplois de l'Etat >laifià 

jiux en&ns du peuple f eCpoir d'y arriver eux-piêmes 

py des fervices fignalés : c'étoit ne pas les en exclure, 

' 8c xnènager entre les hommes quelque efpèce d* égalUët 

D X 
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76 Discours EN faveur 
révoltante ; & voici le moment d'appliquer 
nos principes au droit qu'il s'agit d'interdire, 
oiid'accorderau payfaiî. 

La terre eft un don foletnnel que la nature 
a fait à l'home : y naître eft pour chacun 
dç nous un titre de pofleffion. L'enfant n'a 
pas un dfoit plus réel & plus faint fur la ma- 
inelle de fa mèrç. De cet héritage commun , 
le travail a fait des bien^ propres : l'ordre de 
Ja fociété l'a voulu ; l'homme Ta permis, 
^ais quelle clafle d'hommes a jamais re- 
noncé à fa portion de cet héritage ? & quel 
renverfement 4e l'ordre naturel , qu'une loi 
qui rçndroit étranger à la terre le laboureur 
qui l'i^nrichit ? Ah ! donnez à cet homme 
brutela faculté de penfer , & vous l'entendrez 
dire en traçant fon fillon : « Les plus oifiÊ, 
>>les plus inutiles, & fouvent les plus vils 
^ des hommes , ont droit [de poâféder le 
H champ que je laboure ; & la loi l'interdît 
^ à moi î qui Karrofe de ma fueur >» ! 

Ces réflexions , me direz-vous , ne vîen* 
lient point au Laboureur : content 4'un mo« 
4i^ue pécule , & des biens n^eubles à {qn 
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tiïage , il vit de fon fataire , & ne connoît 
• pas mieux. 

Il ne connoît pas mieux : une longue ha-^ 
bitude le rend infenfible au malheur , je le 
crois ; mais qui vous répond que fa ilupidité 
fera long-tems la même ? Quoi ! ne peiit-il 
jamais favoir qu'il eft au mondé des climats 
oîi fes pareils ,n'ayant pour maîtres que leur 
Dieu , leur prince &c leurs loix , jouiflent du 
droit d'acquérir, & dé tranfmettte à leurs 
enfans le champ qu'ils ont rendu fertile ; ok 
celui qui laboure le fol de l'étranger , peut 
efpérer un jour de labourer le fien , de s^y 
lilever une cabane 9 d'y vivre indépendant 
au fein de fa famille > de voir dans la prairie 
ajoutée à fon champ par fon travail &C fes 
épargnes, {es troupeaux fe multiplier, fes 
richeffes fe reproduire, & préparer à fes 
neveux Taifancé, îe repos, peut-être le paf- 
fage de leur humble & pénible état à des 
conditions plus douces ? 

Ces différences de fa deftinée avec celle 
de fes voifins (1), feront -elles pour lui un 

(i) La même nation eft quelquefois mêlée d'efclaves 

*■ 
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y$ Discours in faveur 
itetnel myftère ? Pèrfoiine n'aura-t-il jamaîl 
roccafion de Ten înftruire? Et s'il en cfl inf- 
truit> fera-t"il affez lâche pour ne pas en être 
indigné? 

Un Etat cil le peuple eft fruflré par la loi des 
premiers droits de ta nature, ne peut manquer 
d'être fujet à de fréquentes- émigrations ; il 
n'a , pour s'en dédommager , que les^acquiû^ 
lions nouvelles* Or, comment peut-il attirer 
les étrangers dans fon fem » & fur-tout des 
étrangers libres y s'il ne leur fait on fort plus 
doux qu'à fes fumets? Et combien cette pré* 
férence n'eu -elle pas dénaturée ? La patrie 
el^ une mère pour les enfans qu'elle adapte «^ 
une marâtre pour les fiens ! Quelle fource. 
de jaloufie^ de haines, de diifenfions! Et oii 
eft le peuple affez abjeâ , affez vil , affez in* 
fenfible pour fupporter patiemmentune pa- 
rçille iniquité ? Se repofer îfnr flnertie & 



& d'hommes libres. Les- Odnodivorzl en Ruflîe 
ne font ni nobles « ni ferfs. L'efclave alors, pour 
fentir {çs droits, fon injure, & Tindignité de Ibn' 
ftrty n*a ^u'à regarder à côtedc lui. 
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DES PaYSAKS 0V KORDÎ j^ 
rignorance de tout un peuplé, <^eft infutter 
h lion qui dort , parce qu*Oi> le voit im* 
mobile. 

Quant au foible adoucifletneiit qu'on ap- 
porte au fort de ce peuple, à q^ ie féduif^ 
il ? & qo*eft-ce que ces biens qu'on lui permet 
de pofféder? Des biens meubles ) les uns 
périffent par Tufage, les autres n'ont rien 
de réel , & ne font qu'un moyen d'échange. 
Quel fruit peut produire l'argent dans les 
mains du cultivateur, fuppofé même qu*un 
maître avide lui permette d'en amaffer? Il 
n'en connoît le pjix qu'autant qu'il le dé- 
penfe, ou qu*il peut le réaUfeté La terre eft 
le feul bien folide 9 le feul dont tes fruits 
tenaiflans fe perpétuent d'âge^n âge , le feul 
où fe puiffe fonder l'efpérance de l'avenir* 
Et qui l^ait mieux que ^celui qui , tous les 
ans , lui fait produire Sz les troupeaux :& les 
moiflbns , qui vit attaché à fon fein & ne 
connoît d'autre bien qu'elle ? Auiïî fa feule 
ambition eft-elle d'avoir un domaine , ô^ 
quand il l'a , c'eft de l'étendre. Lui interdire 
jufqu'à l'efpérance de cette poffeffion , c'eft 
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le réduire au fentîment de fon exîftence ac*^ 
tuelle, ^ au plus âupide abandon de tous 
les foins de l'avenir. 

. Mais le préfent, me direz-vous encore, n'en 
eft pour lui que plus tranquille : il eft moins 
fiialheureux , que s'il avoit à lui quelques 
J)iens fonds , dont les impôts lui rendroient 
la charge onéreufe. 

En attendant que j'en vienne à l'article du 
bonheur , je réponds que ce n'efl jamais par 
un mal , qu'un mal s^autorife , à moins qu'il 
n'y ait pas de milieu : mais ici ces deux maux 
font-ils. inévitables 9 & l'égale diftribution 
d'un impôt modéré fur les biens fonds du 
peuple, lie concilieroit-elle pas l'aifance &la 
propriété? Ôo abufe de tout fans doute; 
mais les abus font paâagers , au lieu que les 
loix font durables. 

mm 

L'homme injufte mourra ; mais la loi ne 
metirt point. L'abus ne fait haïr que l'auteur 
de l'abus ; mais l'iniquité de la loi fait haïr la 
loi même > &c l'Etat qui l'impofe. Enfin la loi , 
lorfqu'elle eft jufte , eft le recours de l'op- 
prima : mais û c'eft elle qui l'opprime, quel 
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ùra (on refuge ? &C n'ed-il pas réduit à la 
détefter en ûlence » ou à fe révolter contre 
elle , s'il fe laffe enfin de fouffrîr ? Or, telle 
eft la fituation pénible , inquiète & violente 
oii la loi de l'exclufion à la propriété des, 
terres met la clafle des^payfans , la claffe qui 
nourrit TEtat , qui l'enrichit , qui le protège 
& au*dedans & au-dehors , qui fait fa def-. 
tinée> &c qui peut la changer. De^là je laifle 
à décider û une loi défefpérante pour le 
peuple cultivateur ^ft ayantageufe à l'Etat ; 
fi avec cette loi il efl fur de lui *- même ; Se 
sW peut fe croire affermi fur de folides 
fondemens. - v • 

F O R C E. 

far la folidité d'un Etat , J'ai entendu fa 
confiftçince , fon repos , fa ftabilité : par la 
force , j'entends une puiffance aftive , qui 
tend à s'accroître elle-même', ou du moins 
à fe garantir, & des fecoufles du dedansj 
& des attaques du dehors. Cette force con- 
fifie dans le nombre des bomn^es , leurs fa» 
cultes, leur volonté. . 

P s 
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On a obfenré que la population étoit par- 
tout en raifon du bien-être & des moyens 
de fubfifter. 

Plus on eft fôp , & pour foi^même , & pour 
eeux que l'on met au jour, d^unefubfiftancc 
commode , plus le defir de fe reproduire a 
de charme &c d'aâivité : maïs plus ce defîr 
tû mêlé de trouble & d'inquiétude fur le 
fort des enfafts à qui Ton donne l'être ; plus 
il eu folble & languifTant. Ce vif & doux 
prefTentiment des affections de la nature , 
cette paternité anticipée , qui nous ^t chérir 
nos enfansy même avant qu'ils foient nés, 
èc qui 9 dans l'état du bien-être , nous fait 
û ardemment fouhaiter leur naiilance » fe 
change en répugnance à leur donner la vie » 
lorfq4ie nous prévoyons qu'ils feroiept mal- 
heureux» 

' C'eft à ce découragement qu'il ^ut attri** 
buer la ^^Ittude qui par -tout environne la 
tyrannie.^ 

RappeUofiS4U)us ce que fut la Grèce^ & 
parcourons de&yeux ces campagnes fi belles» 
A flotiflantes autrefois» Oii font ces Peuples 
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Roîs qui les fertUifoicnt ? Oîi font ces villes 
fi fuperbes ? Hélas ! fans les triftès débris dé 
leurs palais & de leurs temples , le voyageur 
ne croîroit point qu'il marche à travers leurs 
ruines ; il ne croiroit jamais que c'étoit-Ià 
Ttmpî^ là les champs de Lariffc^ là ces ifles 
heureufes , dont les noms rappellent encore 
rimage de la, liberté , de l'abondance & des 
plaifirs. Le defpotifme a tout détruit , il a 
fait de la Grèce un pays fabuleux ; & à là 
place de ce^^ campagnes fi peuplées & ii fer« 
tîles , il a mis de ^jjjles déferts oîi régnent 
avec lui l'effroi, la folitude & le filence. 
Mais fans porter nos regards fi loin , com- 
parons i'^tat floriffant de la Tiirînge, où le 
peuple eft libre , avec le déplorable état de 
la Luface , oîi il efl: ferf. La nattlre femble à 
regret faire naître des efclaves; elle ne (e 
plaît à peupler que les champs de la liberté. 

Or, quoi qu'on faffe, il n*eft pas poffibfe 
que le peuple, exclu par la loi de la pro- 
priété du terrein, foit jamais réellement 
libre. Que tontes les lôix fe réunifient cour 
adoucir le tort que lui (ait une feule , &: pour^ 

P6 
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lui ailurer du moins la propriété perfonoetle^ 
celle des fruits de (on travail 6c de l'épargne 
de Tes pères ; ce plan confolant en idée ne 
s'exécutera jamais. La loi d'exclufion 9. mis 
tant d'intervalle entre le payfan ferf -& le 
propriétaire 9 elle rend l'un fi dépendant de 
l'autre > & donne à celui-ci tant de détours 
iecrets pour éluder les autres loix , tant de 
inoyens d'intimider ou de punir celui qui les 
réclam^roît , qu'on n'ofera jamais le citer 
devant elles: mais quand on l'oferoit, comi- 
ment vérifier l'abus du pouvoir domefiique? 
Et fi le defpotifme eft par-tout établi , fi tout 
tm empire à la fois retentit des gémiflemens 
du payfan foulé » dépouillé par fes maîtres ^ 
quelle dîgue les loix peuvent-elles former 
contre ce déluge de maux ? Dans tous les 
Grands d'une Nation , comment réprimer ^ 
contenir l'habitude de la licence ? Et fi l'auto- 
rité leur impofe de près , comme en Bohême» 
en Moravie, leur impofera-t-elle à ces longues 
diflancesy.oh la voix de la vérité 6c les plaintes 
de la foiblefie ont des déferts à traverfer pour 
arrivier au pied du trône } 
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* Dsms les pays même oii les toix ont gardé 
plus d'égalité^ il eft encore û difficile de 
préferver le foible des injures du fort , de 
mettre un frein à la rapine > aux vexations f 
aux violences ! quelque indépendant, quelle 
libre que foit le peuple des campagnes , les 
loix ont befoin de tant de vi^lànce , de 
vigueur & d^aûivité pour le fauvcr de Top- 
preffion ! Que fcroit-ce dans un Etat où ce 
peuple feroit à la merci des Grands; oii la 
crainte, qui fuit toujours la dépendance, ajou» 
teroit encore à la timidité qui accompagne la 
foiblefle i ôii le droit exclufif à la propriété 
porteroit Torgueil des ricbeâes au plus haut 
degré d'arrogance ; oîi la loi même autori- 
feroit rhomme à nxéconnoître fon égal ; où 
Cflui-d, par fa baffeffe & par fon imbécillité^ 
ry autoriferoit lui-même , & vivroît fous ia 
dépendance dans la crainte & le tremble- 
ment ? Rien n'eft fur pour l'homme afTervi 
par la néceffité de vivre ; & le maître qui 
tous les jours a droit de Je chafler du champ 
qui le nourrit , dlfpofe de fon exiftence. Que 
fiût ce malheureux? 11 cède à la dure néceilîtd| 
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il fe laiffe enlever le fruît de (on travail; il 
eft né pouf foufirir, & il fouffre pour 
vivre ; il dévore fes larmes , il étouffe le$ 
tris de fa femme & de fes enfans^ & it 
^iffimule (es maux, de peur de les accroître 
encore : mais en baignant de pleurs ces en« 
fans malheureux, que la nature lui a furpris, 
îl fe reproche leur naiflance ; & le defîr d'être 
encore père Tépouvante & le fait frémir. ; 

Qu'on obferve à préfent que c'eft de cette 
claflTe de laboureurs découragés que doivent 
naître les armées ; qu'on penfe que l'agri- 
culture, comme Fa dit Kénophon, efl la 
mère de la milice ; & qu'on juge Combien 
im Etat s'afïbiblit lorfque , par une loi in- 
jufle , il lui fait un malheur de fa fécondité. 

Heureux les pays oîi le laboureur , fatisfiût 
du préfent & fur de l'avenir , met fa pros- 
périté, fon efpoîr, fa richeffe, dans le nombre 
de fes enfans ! L'Etat n'a pas befoin de tirer 
du dehors des matelots & des foldafs. Les 
Gampagnes,ottfurabondeune jeuneffevigou- 
reufe, lui forment des hommes robufles, 
patients, courageux y dociles > accoutumés 
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d'avancé aux plus rudes travaux, &, fans fé 
dépeupler, Itii donnent tous hs ans ce tribut 
de fécondité, qui tous les ans fe renouvelleJ^ 
• La terre ne produit que le nombre dTiom-;' 
mes quMie peut nourrir aifément. Ainfi I3 
population fe met au niveau de la fubfiftance i 
te celle-ci, dans les campagnes , dépend dé 
la fertilité. Or la terre n'eft jamais plus fertile 
& plus rîcbe que lorfque chacun a le droit 
d'y cultiver fon propre cbâmp : i*^ parce que 
la feule idée de la propriété attache l'homme, 
& qu'on n'aime rien tant que ce qui eu à foi ; 
2*^. parce que l'on mefure fes avances fur 
letems que l'on doit jouir; 3^. parce que 
îa terre, divifée en un plus grand nombre 
de poffcffions , en eft beaucoup mieux cuî« 
tivée. 

La première de ces trois caufes n*a pas 
befoin d'être développée : c'eft un fentiment 
naturel , une émanation de l'amour de foi-^ 
même ; & plus ce fentiment eft réfléchi , 
plus il eft fort. << Cet angle de terre eft à 
>^moi; toute l'aiitorité des loix, toutes les 
ff forces de l'Etat m'en apurent la jouiffançc; 
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i»tout ce qu'il produira » le tribut prélevé , 
V m'appartient , n'appartient qu^à moi : \*y 
H vivrai , j'y mourrai tranquille , avec Fin- 
>»^ faillible aflurance de le laifîer à mes enfans ^ 
>> fans que l'ufurpateur avide ofe leur difputer 
i>.le champ que leur père aura cultivé y ni le 
1^ toit qui les a vu naître , & qiti m'aura vu 
» mourir ». Voilà de quoi paffionner Tame 
du cultivateur ^ & lui donner pour le travail' . 
tin goût, une ardeur inconnue à ce laboureur^ ^ 
mercenaire qui , femblable au bœuf attelé au 
)oug^ 6c compagnon de fes taureaux dans * 
leûllon de l'étranger, s'y tfaîne courbé fous 
le poids d'une éternelle dépendance. 

Si toutefois la conceffion d'une jouiflance 
précaire lui fait faire quelques efforts, il les 
mefure au tems qui lui refte à jouir ; 6c fi ce 
tems efl incertain ^ s'il dépend des; caprices 
d'un pouvoir arbitraire , il regrette comme 
perdus & les foins & les frais qu'il met à la 
culture d'un fonds qui tous les jours peut lui 
k\xt enlevé. 

Une des caufes qui ont rendu l'agriculture 
£ floriflante en Angleterre ^ c'eil la longucf 
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poiTeffion que le bail affûte aux fermiers (i)« 
£a France » le terme plus court ne laifle point 
aflezd'efpace au laboureur; & cette feule 
différence 9 û Ton n'a foin d'y remédier t 
affure l'avantage à la culture angloife. Quel 
eft, à plus forte raifon, l'effet de la propriété? 
Quel encouragement 5 quelle émulation .elle 
répand dans les campagnes! C'efl alors qu'on 
n'épargne rien parce qu'on ne hafarde rien« 
Unfermier peut (etnet^ un propriétaire plailte. 
L'un cherche une terre fertile pour l'épuifer 
& s'enrichir ; Tautre s'attache même à une 
terre ingrate : il l'engraiffe 9 il la fertilife , il 
lui confie des avances qu'elle rendra ^ non 
pas à lui , mais , après lui » à fes enfans ; il 
voit en elle leur richèffe : il a peu de tems à 
jouir de cette grange qu'il élève, il ne fê dér 
laffera point fous ces arbres qu'il a plantés ; 
mais il fe voit renaître , il efpère revivre dans 
ceux qui les pofféderont* 

(r) lien eft de même fur le Bas-Rhin ; & la plus 
grande profpérité de ragriculmre^s'en eftfuîvxe. Il 
n*eft point rare de voir, au pays de Cologne, ime 
fiuniUede fermiers depuis un iiécle fur la même Cçnlc^ 
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Le plus ^rand^encoiiragement de Tagri* 
cuhure y comme de la population j eft donc 
^ propriété du terreiti accordée au cultiva- 
teur; d( aux raifons que j'en ai données fe 
joint encore celle-ci, que par- tout oii le 
payfan fera exclu du droit de poiTéder. les 
fonds , les fruits mêmes feront pour lui une 
pc^effion douteufe ; & cç fera le coup mortel 
pour la population &c pour Tagriculture. 

La feule incertitude de Timpôt arbitraire ^ 
par-tout oit it eft établi , rebute les cultiva- 
teurs 9 & leur fait préférer une indigence 
oifive à un travail dont le produit ne leiur 
feroit pas aiTuré. Combien plus défolant 
feroit encore pour eux un defpotifme domef-f 
tique» toujours prêt à les dépouiller ^ toujours 
iur d'échapper aux loix qui les protègent l 
¥ Pour^ qui travaillons • nous ? & que nous 
n ferviroit d'épargner , d'amafler du bien ? 
» Le raviffeur attend fa proie. Le peu que 
» nous aurions nous feroit enlevé ». A cette 
penfée accablante ils abandonnent la charrue, 
ou fe traînent languiiTamment au bout d'un pér 
mblc fiUofl. Donnez-leur un maître équitable 



dby Google 



BBS Paysaiîs vv NorU. ^h 
éc doux ; ce ne fera pour eux encore qu^uà 
ibttfagement pa&iger^Demam ce bon makre^ 
en mourant , ya leur laîffer> dans fon fils im* 
patient de jouir , un diffipateur avide f un 
impitoyable oppreâetin Ainfi jamais le pré- 
£ent ne leur répond de ravenir, . 

Enfin , toutes chofes égales , moins on a 
de terrein ,& mieux on le cultive y dès qu'on 
eft iûr qu'il eft à* foi : le befoin qu'on a d'en 
tirer fa fubfiftance eft un aiguillon; l'cfpoir 
d'en tirer fon àifance , & quelque moyen 
d'agrandir fon héritage , eAun nouvel attrait 
pour l'induftrie & le travail. Auffi ne voit^on 
les prodiges de la culture 6c de l'abôadahcei 
que dans les campagnes divifées entre une 
foXile de poffefleurs. C'eft-là qu'cMi voit auffi 
la population dans le plus haut degi^é poflibIe«f 

Plus tes limkes des champs s'étendent^ 
plus les hameaux deviennent rares , & de 
vaftés poffefBons ne font qtie de vaftcs déferts. 
Ce n'eft pas qti'elles foient ftériles; mais un 
fermier occupe feul un fonds , qui , partagé » 
nourriroit cent familles. Le Seigneur tient à 
fon fervice une foule d'hçmmes oifiis; &:les 
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fruits des tampagnes vont nourrir Sans les 
villes des attelages , des valets 9 des corn- 
plaifans, & desartiAeSy en pure perte ^our 
l'Etat. 

J'ai entend]ii dire fouvent que leâ riches 
propriétaires ont plus de moyens de donner 
à leur fonds^ toute fa valeur* 

Ils ont^lus de moyens ; mais ils n'en itfeiit 
paSé L'opulence eft prefque toujours diflîpa* 
trice ou négligente : elle dédaigne les détails 
d'une culture économique, & facrifie TutiUié 
à l'agrément & à Toftentation. De -là ces 
immenfes enclos que le luxe condamne à la 
âérilité, & qui^ pour les plaiflrs d'un homme» 
privent de l'exifience un peuple qui naltroit 
pour les cultiver. H n'en eft pas ainû des 
terres partagées entre le peuple des cam- 
pagnes. Ce n'eft point autour des hameaux 9 
ciii chaque famille e0 nourrie des fruits de 
fbn verger 9 du lait de fon troupeau » &du 
bled de fon champ; ce n'eft point là qu'on 
voit la terre mépriféie refter oifive fous le 
iable f ou fOus des tapis de gazoji. 

A moins que le peuple ne foit foulé , ce 
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qui n'eft point inévitable, & qu'on ne lui ôte 

abfolument h faculté de fubvenir aux fraiç 

d'une bonne culture, l'ingénieufe néçeilité 

lui fait inventer des moyens de tirer, du peu 

qu'il poflede , des refTources auxquelles ua 

defpote opulent ne daigne p^s même penfen 

Ainiî li terre produit davantage , t^ndvs 

que les hommes dépenfent mpin^ : nouvelle 

raifon pour qu'il en naiffe & qu'il en vive un 

plus grand nombre lorfque les fruits de la 

culture font confommés dans les campagnes, 

que lorfqu'ils paflTent dans les villes par les 

mains des grands .pofleûeurs. 

Que l'on comparç la profufion , la prodi- 
galité du luxe, fes diflipations, fes dégâts , 
avec l'économie & la frugalité ruftique , &! 
qu'à ce calcul on ajoute cette multitude d'a- 
nimaux domefiiques dont un luxe infenfé 
nourrit roîfivété , & qui , dans l'enceinte des 
villes , tiennent la place d'aufant d'hommes 
dont ils dévorent la fubftançe ; on feiyîra 
combien l'Çtat gagneroit à laifler les champs 
fe peupler de cultivateurs & de confomm^i 
fe^rs des fruits dç h culture^ . 
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^ A Tavanta-ge du plus grand nombre d'hoth- 1 
ïnes qui décide en faveur du pa'rtage des 
terres, fe joint celm de Tefpèce, beaucoup 
meilleure à tous égards dans les campagnes 
tjue dans les villes ; & cet avantage eft encore 
•plus important que celui du nombre : car ce 
tie font jamais èes honimes fédentatre^ & 
amollis par le repos , qui font la forte de 
l'Etat ; & l'on diftinguèra toujours dans les 
travaux , dans les combats , & fur-tout dans 
la difciplîne, ITioijime docile & fort, tiré de 
la charrue , de Hiomme énervé , diffolu , 
qu'on a pris àfombre des murs» - 

La richeffe d'un Etat fait partie de fa force, 
& la richefTe des campagnes fait la richefle 
de l'Etat» Toutes les mines du Mexique & 
■ du Péroirnetiemient pas lieu à l'Efpagne de h 
culture négligée ; & TAnglcterre eft beaucoup 
moins puiffante par fon commerce que par I 
fa fertilité. Or , les campagnes, diviféesen 
poHtes propriétés , font plus riches que les 
campagnes qui forment de vaftes domaines! : 
la: preuve len eft dans les produits plus abon- 
dans de la culture: donc rfetat s'aftbiMît 
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«ncore à cet égard , en s'oppofaht ^a feul 
moyen de diyifer les ppfleflîons. 

Dans les campagnes , plus il y a de riHies 
& moins il y a de richefle* Ce paradoxe ea 
apparence iievieqt une vérité £mple , dès que 
ron met dans la balance la fomme de^ fa- 
cultést Povir s*tn convaincre y on n'a c^vC^ 
fuppofer que l'impôt felève en nature comme 
la dîme de Vauban ; le nombre des gerbes 
levées dans Tune & dans l'autre cultiure, 
/era voir laquelle des<!eux donne réellemeitf 
le plus dé facultés & de reflburces à l'Etat. 

Je ne fuivrai point ici les autres branches 
de l'induftrie dont l'efdavage eft la mort. 
Mon fujet me borne lui-même aux produits 
;de l'agriculture; & il me fuffit d'avoir dé- 
montré que dans l'état de liberté & de pro- 
priété univerfelle ^ ils font infiniment plus 
grands , plus utilement employés. 

Mais ni les acuités xlu peuple des cam^ 

pagnes y ni l'avantage de fon affluence , ni 

,c^i^.4e fon naturel, ne Croient la force 

publique , fi la volonté n'y étoit pasu 

il reâe donc à examiner dans lecpi^de 
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xîos âeux fyftêmes le peuple des campagnes 
dok naturellement être le plus fidèle, le 
^lus aflfeâionné , le plus dévoué à l'Etat , ou 
lorfqu'on Vy laiffe jouir de tous (es droits de 
fiijet libre, ou lôrfque les loîx l'ont exclu 
'de Tun des plus chèrs de ces droits. Expofer 
la queftîon , c'eft prefque la réfoudre. 

La force publique eft dans un Etat la puif* 
-ïapce exécutrice de la volonté publique. Son 
plus haut degré d'énergie, c*éft donc lorfque, 
les volontés tendant toutes au même but , 
toutes les forces s'y dirigent. C'eft ce que 
l'on voit, par exemple, lorfqu'il s'agît du 
falut commun : aloVs l'égalité , l'unité d'in- 
térêt donne la même impulfion à toutes les 
* volontés , & réunit toutes les forces. Si , au 
' contraire , ce qu'on appelle lé bien public 
' n'eft que le bien d'un feul , ou que le bien 
d'un petit nombre ; s'il eft indifférent , s'il 
" cft contraire au bien de tout le reftede l'Etat; 
la volonté publique n'eft plus le vo^h de 
tous , la force de TEtat n'eft plus le coocoui^ 
de toutes les forces^ 
On veut qu^un peuples^téreffe au maintien 

We 



dby Google 



DES Paysans du Nord. 97 
de Tordre établi , à la grandeur , à la prof- 
périté, à la durée dé l'Etat! Mais fi cet ordre 
n'eft pour lui que le reAverfement des lohc 
de la nature & des droits de ITiumanité ; fi 
dans la grandeur de l'Etat il ne voit pour lui 
que la honte de fervir des maîtres plus fiers y 
& que rappefantiffemeht du joug dont ce^ 
maîtres r^ccablent ; fi de cette prospérité ^ 
à laquelle on veut qu'il s'immole , il ne lut 
revient ni repos , ni aifancc , ni liberté ; & 
pour lui le plus grand dés maux, ç*cftJa( 
durée de cet Etat même , oh il n'éprotf v« 
qu'amertume , qu'humiliation &> que. fôi^f^v 
frarice; quelle volonté, qudle ardeUtpéut-il 
avoir à le fervir ? . .u : 

N'exagérons rien cependant , & hcœiJataSr' 
nous aif fait te) qu'jon nwsle pcqpc^fej: 
favoir, quîUn peuple foit exçJu dç Jaipto* 
priété des biens ft)iid$h hjdh '^ifc:^<eitè^€ii^ 
clufio;i,,uiîe fut -, eUe âiiviè, 4'&ucunç autres 
injufticç ,\'4eique ^jt^faç,c^otîs pa§ poflSbIe ; etn 
cela feul.qii'elle renA l'hoigme -étranger à la 
République y elle le.ïeiid indiffét^nt à l'exif- 
tencéde l'Etat. On l'y /lourrijtLpour le travail. 

Tome Ilh E; 
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dans rhumiliatiôn , l'indigence ; .& en quel 
lieu du monde ne trouveroit-il pas un fort 
pareil, un fort plus doux ? Quelle condition 
plus dure lui impoferoit un ennemi ? Que 
tout s'écroule & ferenverfe, que peut -il 
^maiis lui arriver de plus trifie & de plus 
truel , que de fe voir ravir jufqu'à Tel^éranee 
d'avoir fur la tferre un efpace libre pour re- 
pofer & pour mourir ? Aimera-t-il , défen- 
dra -t -il comme fes foyers, & comme ia 
patrie , un lieu d'efclavage & d'exil , oà il 
ne pourra jamais dire : Le point que j'occupe 
cQàmoi? 

L'artifice & la violence ont trouvé le 
moyen de faire agir les hommes contre leurs 
ititépècsy ou iatis auftre intérêt que de fuir la 
peine Cachée au crime de défobéir. La 
reîigion tft venue au fecours de la politique ; 
Fhâlrittf^^ l'appui de l'infUtution ; l^me , 
âvéè U tems , s'efl: pliée ' à une obéiffance 
av^ti|le , & cette attitude contrainte eft de- 
venueenfin comme fon état naturel* Ceft ainfi 
qu'on a vu des armées d'efclaves foivre leurs 
maîtres aux combats , avec une intrépidité 
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qui fait honte à des peuples lil^res : mais 
comme leur courage eft hns enthoufiafme ^ 
il eft prefque auffi fans ardeur : ferme & 
pafllf, il n'a pour lui qu'une immobile 
rififlance ; il feroit trop redoutable , s'il 
étoit plus animé. Toutefois^ c'eft moins Ut^ 
chaleur que la lumière qii^î lui manque» 
il éft aveugle, 5c par -là dangereux pour 
la puilïance qui l'emploie : <:'eft ici l'objet 
important. 

Un homme qui fert fon pAys parce qu'il 
l'aime, qu'il efl heureux^ ou qu^ilefpère.au 
moins de l'être ; parce qu'il ne voit d^ns les 
loix ni exdufion , ni préférence q^i l'em- 
pêche de fe flatta qu'il participe au bâea 
public ; parce qu'au deflin d^ l'Etat il croit 
yoii attaché le fort^e fa faimilk, Itûeai^ 
celui de fes amis ; cet homme ^ dis^je ,. e& 
éclairé dan^ fon zèle &c dans fon courage : il 
peut , fans être abfurde , aimer dans fa patrie 
une mère qui le chérk ; ^ cet asiour , porté 
jufqu'à l'héroifine, peut fe dégagera lafiû 
de tout intérêt perfohuél; il peut pafler dan« 
Xous les pçeurs^ deveiiir la vertu du peuj^t 

E X 



dby Google 



ioo Discours en faveur 

& plus ce peu^e eft couragçux , plus l'Etat 

doit compter fur lui. 

Mais le foldat qui n'obéît que parce qu'un 
chef lui commande , obéira (ans difcerne- 
ment à qui ofera lui commander. Etranger "à 
tous les partis , tous les partiis lui font égaux. 
Semblable au canon d'un rémparf que l'on 
tourne contre la place, & qui , dès ce mo- 
ment, foudroie les afliégés qu'il défen doit , 
une armée qute rien n'attache à la conftitution 
préfent^ , la' défend aujourd'hui , l'attaquera 
demain , fuWant Timpulfion ou la dircâion 
dû moment. ^ 

On compte fur un faux inftlnÛ d'atta- 
chement, d'obéiffance ; mais quoi que l'on 
ait fait pour étouffer dans l'homme lefentî*- 
xnent de ce qui lui eft dû , la ^'nature n'eft 
qu'affôupie^, un féul cri la peut réveiller. * 

Qu'au milieu de ce peuple ftupide & vail- 
lant , qui va combattre fans favoîr pourquoi ^ 
t<»it-à-coup il s'élève un chef affez ambitieux 
& aflez téméraire pouf lui dire : « Arrêtez , 
4i rccohnoiflez vos droits & le digne emploi 
g; dç vos forces, La t^rt^ cjui vo'us.a vus nâîtr^ 
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» vous a répudiés : les loix vous ont exclus 
» de cet héritage commiin : vous l'avez dé^ 
» friche ; mais d'autres le poffèdent ; vous Sc 
» le bœuf, qui fous le joug eft attaché à la 
» charrue , vous êtes mis au même rang, La 
» nature vous appelloit au partage de fon 
* >> domaine , la tyrannie vous a repouffés, & 
» vous a dit : f^ous n'êtes point des hommes ; 
» vive:;^ comme ces animaux ^ pour me fervir & 
» m* obéir, O mes amisT eft- il donc vrai que 
» vous foyez pareils aux animaux fervîles \ 
» Eft-il vrai que comme eux vous trembliez 
H fous vos maîtres , vous qui ne tremblez 
1^ point devant vos ennetnis ? Ah ! vos en- 
» nemis font vos maîtres , & c'eft pour eux 
^ que vous voulez aller répandre votre fang ! 
5> Connoiffez mieux le prix de ce fang qu'on 
» prodigue. Ceft votre liberté ravie qu'il fera 
» beau de racheter. Vous avez laiffé dans les 
» fers vos pères , vos enfans , vos femmes ; 
w & vous cherchez d'autres périls que celui 
» de les délivrer ! Peut-être un exafteur avide 
» lès dépouille dans ce moment. • . . Suivez- 
>> moi , venez réclamer les droits facrés de 
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»la nature ; forcez les loix àrétraâerl'ln^ 
f> jure qu'elle vous ont faite > & i*Etat à la 
^> réparer >s 

A ces mof$ , je demande s'il eft avanta- 
geux, pour ce qu'on appelle l'Etat , que cette 
armée ait du courage ; fi le frein de la difci- 
pUne eft un garant bien fur de fa fidélité (i)? 



( I ) Pour s'attacher k peuple , & affoiblir fes 
maîtres , on Un a offert contre eux le refuge des loix 
& de l'autorité publique. En Bohême & en Moravie , 
on lui a donné des Avocats chargés de prendre fa 
défenfe , & des Tribunaux pour juger entre fes def- 
potes & luL Mais les Tribunaux établis pour protéger 
le foible contre Thomme puiffant , feront-fls toujours 
▼igilans , fermes , jufles , incorruptibles ? Et en 
fuppofant la faveur , ou plutôt l'équité des loix 
conftamment affurée à de pauvres efclaves contre 
des maîtres opulens , ceux-ci n'auront-ils pas encore 
le moyen de fe venger par mille chagrins domef- 
tiques ? Favorifer un peuple efclave, ce n'eft que 
pallier le mal. L'affranchir eft le vrai remède. D'ail- 
leurs, divlfir pour régner qû une politique affligeante 
& pénible pour les Souverains qui l'emploient : il 
faut unir, & dominer par l'afcendant de la juftice & 
ée l'intérêt général. 
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Celui de laTeligion fera plus refpeûé peut- 
être ; mais combien n'eft-il pa$ facile de oDti- 
vaincre un peuple opprimé , que la religiofi 
ne peut autorifer ce qui outrage la nature ; 
que tous les .homme3 font égaux devant 
l'Être éternel dont ils font tous l'ouvrage , 
& que tout ce qui porje le çaraûère de Tini- 
quité ne vient point de lui ? Ce qui répugnas 
le plus à l'homme , c'eflde croire à un Die^i 
injufte. Et quoi de plqs injuije , que le Piçu 
qui aufoit fait des efçlaves & des tyrans ? 

L'exclufion donnée au pexiple l^bour^ur , 
pour* la propriété des terres , nuiroît donc 
^ autant à la force qu'à la folidité de la cpnfli- 
tution. Mais ç'eft peu qu'un Etat foit jfolîde 
& puiffant, il faut encore qu'il fpit b.çurfux ; 
& cet avantage lui feul balançeroit les deux 
autres , s'il leur étoir oppofé. Il nous refte 
à voir s'ils s'accordent. 

Bonheur. 

Quand on eft bien foi-même , croira que 
tout eft bien , c'eft le calcul de l'amour- 
propre, que la politique a fouventaçjçptç. 
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Le bonheur de* l*Etat , comme chacun l'en* 
tend , n'eft bien fouvent que le bonheur de 
la claffe que Ton confulte , ou de l'homme 
•qu'on interroge. Tâchons ici de le voir dans / 
toute fon étendue , fens exclufion ni préfé- 
rence , avec les yeux de l'équité. 

Le bonheur de l'Etat n'eft exclufivement 
ni le bonheur du Souverain , ni le bonheur 
des Grands , ni le bonheur du peuple ; c'efl: 
le bonheur de tous les ordres de l'Etat , fur- 
tout celui du plus grand nombre dans le plus 
haut degré poflîble ;' & le fyflême qui con- 
cilie le plus facilement & le plus fûrément 
tous ces intérêts divifés & contraires en ap- 
parence , eft le plan qu'on doit préférer. 

D'abord on fent bien que la force & 
la' folidité de la conftitution doivent être 
•Ja bafe du bonheur de l^Etat , puifque fa _ 
fureté , fon repos en dépendent , & que fa 
confidération, d'oh réfultent mille agrémens, 
lui vient du refpeû qu'il imprime , de l'afcen- 
dant qu'il peut avoir , & du poid^ dont il eft 
dans là grande balance des intérêts des Na'- 
•tionSr Mais à ce bonheur coUeâif ^ qui réfulte 
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de fon repos , de fa fureté , de fa gloire , fe 
joint un bonheur de détail , diftribué félon 
les rangs , & qu'un Légîflateur ne doit pas 
négliger. 

. Les hommes cherchent leur bien-être ; ils 
ont cru le trouver dans la fociété, & la 
fociété s'eft formée. Il a fallu des loix, &c un 
dépofitaire des loix ; il a fallu une force pu- 
blique , & un dépofitaire de cette force. Sî 
la balance & le glaive avoient été remis en 
des mains différentes , la force auroit été fans 
frein , & la loi fans vigueur. On a réuni 
l'une & Tautre. Tel peuple , félon fon génie, 
a pris pour dépofitaire un Sénat; tel autre un 
Roi, plus ou moins abfolu ; mais chacun 
d^eiix 5 en fe donnant un tuteur , un modé- 
rateur, n'a confulté que fon bien-être. 

Dans le nombre des affociés , il s'en eft 
, trouvé dé plus fages, de plus vaillans, de 
plus utiles , que l'Etat regardoit comme fes 
bienfaiteurs. Soit eftime , ou reconnoiffance, 
ou defir d'exciter par eux une noble émula- 
tion, la multitude a pu vouloir les élever au* 
deffus d'elle , par des honneurs, des privilèges 

E 5 
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& des poffeffions dlftinguées ; maïs c'eft en- 
core fon intérêt qu'elle a confulté en les 
favorifant. 

Enfin elle s'eft fait un fort à elle-même des 
avantages les plus naturels , & qi\i doivent 
lui être communs avec les claffes privilégiées. 
Voilà donc trois rangs établis d'inffitution 
primitive , & par conféquent trois degrés de 
bien-être ; car le bien-être eft la jouiffance 
des avantages attachés à la condition de 
chacun. 

Il eft aifé de preffentir les conféqu^nces 
de cette hypothèfe ; mais on peut m'objeâer 
d'abord qu'elle eft gratuite , en ce qu'elle 
fuppofe le peuple inftituteur de la fociété & 
diftribuant le bien-être , lui qui , félon toute 
apparence , commença par être aflfervi. 

Je réponds à cela que dans l'ordre établi 
rien n'eft jufte , & rien n'eft durable que 
ce qui fut convenu félon la nature , l'équité , 
la faine raifon, ou qui put l'être, dès là 
première inftitution entre des affociés libres, 
11 eft donc du plus grand intérêt pour TÉtat 
que la convention ail été libre , du paffe pout 
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ravoir été , fans quoi rengagement commun 
feroit nul de droit naturel. La diftlnâion des 
trois ordres établis par le plus nombreux^ 
le plus utile & le plus fort, &fiur-tout par 
celui des trois qu'elle a le moins favorifé, eft 
4onc ce qu'il y a de plus jufte, de plus prudent 
à fuppofer. Je paffe aux conféquencès , & 
d'abord j'examine quels font les biens aux- 
quels le plus grand nombre n'a jamais pu 
renoncer de plein gré, à moins d'erreur & 
^de furprife : je le fuppofe auffi ihodefïe qu'il 
put l'être dans le partage , & je Iç réduis à 
deux biens , la fureté & la liberté. 

Par la fureté du peuple , j'entends pour 
lui le droit de vivre en paix du fruit de fon 
travail , exempt de troi^le & de dommage. 

Or, à l'égard du cultivateur, ce drok 
^xlge l'affurance de pofieder le fonds qu'S 
aura cultivé. Je crois avoir prouvé <jue l'ua 
^pend de l'autre. Donc, pour ne pas laiffer 
^^vie à là merci de fes affociés ,.la claâe des 
cultivateurs dut s'affurer d'abord uji fonds 
iuffifant à fa fubfiftance ; & pour elle la prqs 
priété fut de première inâitutioq. 
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Cette propriété n'intéreffe pa^ moins la 
liberté que la vie; car il n'eft point de Hbefté 
dans la dépendance abfolue ; & Thomme 
attaché à la terre^ dépend de ceux qui la 
ppffèdent, & n'eft libre qu'autant qu'il la 
peut pofleder. Ceft encore un point fur 
lequel il ne doit refter aucun doute. 

Quelque humble &*modéré que fût le plus 
grand nombre , il ne put donc pas s'interdire 
la propriété des biens-fonds ; & fi le peuple 
fondateur, ou n'a voit pas été appelle au 
partage , ou n'y avoit pas confenti , ou fî 
même il avoit été affez foible , aflez infenfé , ^ 
aflez çnnemi de lui-même , pour fe priver des 
premiers droits que la nature attache à ia 
condition , fes defcendans féroient difpenfés 
:ide plein droit de fubir une loi fi dure : félon 
les loix civiles même , une léfion exceffivc 
rend nul un contrat frauduleux. 

Mais fi la liberté, fila propriété font de 
l'apanage du peuple , quels feront les pri* 
viièges^de la Nobleffe & des Grands ? Qu'on 
n'en foit pas en peine , il leur en refte affez 
pour noiurir leur orgueil , leur pareffe 6ç^ 
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leur fafte , & plu$ que lés vertus, les talens 
n'en exigent , lorfqulls ont le mieux méritq. 
On peut voir fi dans les Etats oii le peuple 
eft libre , & jouît des droits de la propriété , 
les Grands font dépouillés de tous leurs 
avantages ; s*il n'eft plus ni diftinftions , ni 
prérogatives pour eux. 

Voyons cependant s'ils entendent les in- 
térêts, de leur bonheur , & que Tun d'eux 
nous 4ffe ici ce qui les attache û fort à ce 
droit exclufif à la propriété. 

i< Ce droit, nous dira*t-il, nous vient de nos 
ancêtres ; il eft le prix de leur conquête , & 
le titre de leur grandeur : maîtres des enfens 
des vaincus 5 nous régnons fur un peuple 
efclave; il rampe & tremble devant nous; 
riches du fruit de fôn travail , nous lui en 
laiflbns ce qui fuffit aux premiers befoins de 
la vie ; le reûe fait notre opulence , entretient 
notre faftê , & paye nos plaifîrs ». 

Eh bien , raffurez-vous , hommes durs & 
fuperbes , ce fafte & ces plaifirs vous feront 
confervés. Ce peupî.e qui pour vous , foutient 
le poids du jour , ce peuple qui trempe foQ 
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pain dans fa fueùr &c dans Tes larmes , n'exige 
pas que Ton retranche des délices de votre 
vie ce qui peut adoucir les rigueurs de la 
iienne. Vous êtes opulens, vous le ferez 
encore , & vous le ferez beaucoup plus. Le 
tribut qu'il vous doit , il veut vous le payer ; 
en fe multipliant , en peuplant vos cam« 
pagnes , il veut les rendre plus fertiles , & 
ajouter à vos richefles le nouveau tribut des 
moiflbns dont H couvrira ces déferti. Il ne 
demande que le droit de ne plus craindre 
vos caprices, vos vexations ^ vosinfultes; 
de pouvoir dire, en labourant le champ que 
vous lui aurez cédé : Il eft à moi , la loi le 
garde & veille à ma propriété. 

La propriété^ dites-vous ^fuppofi la Ub4rti; 
je r! aurai dont plus dUfclaves. Des cfclaves y 
cruel ! & qu'en voulez- vous faire ? Attenter 
â leur vie? Vous êtes donc un tigre. Au 
bien qu'ils auront amaffé ? Vous êtes donc 
un brigand. A l'innocence , à la pudeur de 
leurs femmes & de leurs filles ? Vous êtes 
donc un vil & lâche corrupteur. Si vous 
«'exigez d'eux que l'amour, le refpeft, \% 
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zèle à vous fervir, fâchez que vos bienfaits , 
vos foins à protéger & à foulager leur foi- 
blefîe, vous en répondent mieux que tous vos 
titres vains de conquête & de defpotifme. f^os 
ancêtres Us ont fournis ! Je ne contefte point 
ce titre , dont on connoît la vanité : mais les 
foldats de vos ancêtres ont fait la conquête 
avec eux, leurs enfans font parmi ce peuple ; 
voyez fi vous avez auffi le droit d'opprimer 
le vainqueur. Que dis-Je ? Et que vous fer- 
virdit ce droit frivole & chimérique, fi 
jamais un bon Roi , laffé de vos refus , difoit * 
à ce peuple: «Armez -vous, la loi vous 
» affranchît , & FEtat vous protège ». Entre 
la loi qui défavoue votre dureté tyrannique ^ 
& la nature , qui s'en indigne, & demande à 
s'en délivrer, quelle eft donc votre confiance? 
Seuls au milieu d'un peuple que vous rendez 
farouche, vous croyez-vous en fureté? Je 
ne vous parle point encore des vices attachés 
à la fervitude , comme la fourberie & 1# 
baffeffe d'ame, la perfidie & la noirceur. Je 
fup^fe , en faveur ^e ce peuple affervi jj 
qu'il foït honnête malgré vous; que la bont4 
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du naturel Tait emporté fur Thabitude de la 
honte & de raviliffement ; je veux que tout 
ce qu'on a fait pour le dépraver, le corrompre, 
n'ait pu étouffer dans fon ame.le germe de 
l'honneur &c celui des vertus». Malheur à 
vous , fi jamais ce germe fe développe, & fi, 
avec lui , fe raniment les fentimens de no- 
blefl'e, d'égalité, de liberté. Ce fera le mo- 
ment de la révolution ; & ce. moment peut- 
être approche; Voilà prefque toute l'Europe 
fortifi de rabrutiflement. Les fciences^ les arts 
& la philofophie chaflTent pas à pas devant 
eux la barbarie comme un nuage (i); & 
déjà leurs rayons éclairent les climats oii 
vous dominez. Appeliez- vous heureufe une 
fituation oîi tout fera perdu pour vous , fi la 
raifon, fi la nature fe fait entendre à vos 
vaffaux, & les tire de cette enfance bruta- 
lement imbécille où vous les avez retenus } 

(ï) La fervitucle eft abolie dans la Carintliie & dans 
la Stirie. Ces provinces font divifées en bien nobles 
& en biens Vaffaux, La liberté de la Poméranie eft un 
fcienfait du Roi de Pruffe. Par-tout on fent Tavantage 
d*avoir des citoyens plutôt que des efclayes. 
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Vainement efpérerièz-voùs leur faire aimer 
la fervitude par les ménagemens , la bonté ^ 
rindulgence , dont vous iiferiez envers eux : 
il eft aiiflî dangereux pour vous d'être doux^ 
que d'être barbares ; & vous le favez bien , 
vous qui dites fans cefle , qu'ils font féroces 
& rebelles , & que jamais on ne les dompte 
que par la gêne & la rigueur. Vous dites 
vrai. Quand on fait tant que de tenir un 
peuple vigoureux à la chaîne , il faut que fa 
chaîne l'accable : plus légère , il la briferoit. 
Son ame n'eft rampante qu'autant qu'elle eft 
flétrie , atterrée par le malheur. S'il refpire, 
il réflédhira ; s'il réfléchit , il frémira de 
honte en voyant fon abaiffement. Tenez fa 
tête afliijettie & inclinée fous le joug , dé 
peur qu'il ne lève les yeux & n'ofe regarder 
le ciel , fon origine. Ah Dieu ! quel deftin 
que le vôtre ! Vous êtes condamnés à faille 
fans relâche une foule de malheureux. La 
nature peut-être vous avoit fait un cœur 
doux , fenfible , compatiffant ; & jamais vous 
^e goûterez le charme de la bieufaifance : 
jamais vous n'oferez relever le courage de 
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rinfortuné qui vous fert : ce feroît vou^ 
trahir que de lui révéler qu'il eft né votre 
égal, que vous êtes fon frère. Il repoufferoit 
jufqu'aux marques d'une indigne & fauflRl 
pitié, a Si nous fommes égaux , & fi nous 
>> fommes frères , rends - moi libre ^ vous 
» diroit-il , & pour premier bienfait ceffe de 
» me ravir les dons que m'a faits la nature ». 

Eh quoi ! Torgueil invétéré d'un defpo- 
tiftne héréditaire vous auroit-il endurci l'ame 
au point de vous rendre infenfibles au cri de 
la nature indignée & fouffrante , aux larmes 
de l'humanité ! Si le droit d'avilir, d'écrafer 
vos femblables vous rend heureux, c'eft 
vous qui n'êtes plus des hommes , &c c'eft 
vous qull faut enchaîner. 

Mais je veux, comme vous, ne penfer 
^u'à vous-mêmes , & ne voir que vos in- 
térêts. La première de vos richeffes , ce font 
ces hommes avilis ; & fans le travail de 
leurs mains , vous feriez auffi pauvres 
qu'eux : il eft donc important pour vous de 
vous les attacher ; il en eft deux moyens i 
^u la contrainte, ou le bien-être. 
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Par la contrainte il efl poflîble de retenir 
ceux qui font nés ; mais elle n'agit point fur 
i- ceux qui font à naître , ou plutôt elle les 
repouffe , s'il eft permis de le dire , dans 
le néant , d'oîi Tefpérance du bonheur les 
eut fait fortir. Ainfi tout ce qu'elle dérobe 
à Va vie , eft perdu pour vous. Se retranché 
de vos richeffes. 

A l'égard du peuple exiftant, la contrainte 
le retient-elle ? La fuite eft la reffource des 
foibles opprimés. La nature la leur ménage , 
& la loi s'y oppofe en vain. En^ vain vous 
demandez à la force publique de s'élever & 
de févir contre une évafion ruinéufe pour 
vous. Dans l'alternative preflante, ou de né- 
gliger la pourfuite de vos efclaves échappés, 
ou de révolter la nature , en les ramenant 
dans vos chaînes , pour y vieillir défefpérés , 
la loi , honteufe d'elle-même , fe relâche de 
fa rigueur : pour n'être pas atroce , elle de-- 
meure oifive. kes loix de Sparte^dormirent 
un jour; celle-ci, plus dénaturée , doit 
dormir éternellemefit. Ainfi vous perdez à 
la fois l'homme & le fruit de fon travail j 



Digitized by LjOOQIC 



\t$ Discours en faveur 

àJnfi vos campagnes défertes font des biens 

ftériles pour vous. 

Le changement prodigieux qu*apporteroît ! 
dans ces campagnes le bien-être du payfan i 
devenu pofleffeur & libre ; la population , 
Tabondance , qui feroient tour-à-tour TefFet 
Tune de l'autre ; l'accrpiffement de vos ri- ' 
cheffes , qui feroit la fuite infaillible de la 
culture encouragée; tout cela, dis-je, eft 
éloigné & ne vous touche que foiblement. 
L'intérêt du moment l'emporte, & vous ne 
confultez que lui. Cet intérêt qui vous'féduit 
eft le tribut de Tinduftrie & du travail de vos 
efclaves : tribut décourageant pour eux,& 
par -là ruineux pour l'Etat & pour vous. 
« Quand les Sauvages de la Louifiane veulent 
» cueillir les fruits d'un arbre , ils l'abattent , 
» dit Montefquieu ; c'eft l'image du defpo- 
» tifme » : c'eft fur -tout l'image du vôtre. 
Votre a varice impatiente fe trahit elle-même 
en voulant s'aflbuvir. 

Non, dans l'état de liberté , de propriété 
univerfelle , vos vaffaux n'acheteroient point 
de vous le droit de s'enrichir , d'enrichir 
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eur patrie ; maïs en y verfant les produits 
le rinduftrie & du cojîimerce , ils donne- 
oienf chez .vous aux fruits, de la culture 
)lus de débit & de. valeur : ils ne feroient 
)lus condamnés à laiffer fubmerger & périr 
eurs mbiffQns , poirr aller recueillir, les 
nôtres (i) ; vous îerièz obligés d'en partager 
es fruits avec d'heureux cultivateurs ; mais 
lors même ce partage vous feroit phis avan- 
agéux que ne reft aujourd'hui la pleine 
oûïflance des fruits d'un fervile travail. La 
erre à regret cultivée , (emble être fertile à 
egref ;' & foui des mains avares de leurs 
)eines , elle eft avare de (es dons» 

Enfin , fi vous yous refufez à cette efpé- 
-apce ploignée , ferez- vous, fans inquiétude 
ur les dangers que vous courez , entourés 
Te ces njàlheufeux que foi>t femble inviter 

( I ) Les corvées feront toujours une fource de 
i^exation. Telle journée du payfan dérobée à fon 
>ropre, champ luifeia pea-drefa récohe, Il^fl à fou- 
laiter que ja^n^fc , dan^: au(ûun pays ,, on ne charge 
la terre que d'une redevance. çn fruits, ou que d'unj^ 
rente en argent, 
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■ 

au^crime, & que vous avez mis au point 
de ne pouvoir être punis ? 

Tai fuppofé jufqu^à préfent vos efclaves 
exempts des vices attachés à leur condition : 
mais s'ils font tels que leiu- bafleffe & votre 
dureté l'annoncent , avilis , dépravés , aigris 
par le malheur , effarouchés par la fouffrance^ 
rendus fourbes & traîtres par leur abjeôion , 
durs & cruels par votre exemple, fans aucun 
fentiment, ni d'honneur, ni de honte, ne 
connoiflanit de droit que celui de la force f 
lel que vous l'exercez ûxr eux , prefliés par 
la mifère & par le défefpoir*; quel eft , pour 
eux , le frein du crime ? Quel en fera le châti- 
ment? La mort ? Elle n'eft effrayante qu'au- 
tant que l'on tient à la vie; & celui dont la 
vie eft un cercle de maux , doit craindre 
bien- peu de mourir. Rien de plus commun 
que d'entendre les fcélérats s'encourager par 
ce mot confolant pour eux, la mon n\ft 
qtCun infiant. 

Il eft deis peines plus déraUes , phi$ 
effrayantes que la mort pour l'homme accou- 
tumé à une vie heureufe j mais à des hommes 



dbyGoogk 



DES Paysans du Nord, h^ 
opprimés dans leur état d'innocence , quelle 
peine infliger lorfqu'ils font criminels î 
L'homme étranger par>tout neconnoît point 
d'exil. Où fera-t-il plus malheureux que dans 
les lieux qui l'ont vu naître ? Condamné en 
fiaiflant au plus dur efclavage^ il ne peut 
qu'en changer ; & vous l'avez réduit à défiar 
les loix de le rendre plus miférable. Il lui eft 
égal de traîner la chaîne de l'Etat , ou celle 
d'un maître ; & forçat de l'un ou de l'autre i 
il ne voit jamais devant lui que travail y' 
mifère &C tourment. 

Toutes les peines font relatives à la con* 
dition habituelle des hommes : ainii, dans un 
Eat oii le peuple eft heureux , des peines 
irodérées font refpefter les loix , & Tinter» 
valle entre le fort de J'iûnocent& du cou« 
pablecft afle^effirayant pour arrêter le crimes 
Mais lorfque la condition de l'homme irré- 
prochable touche à celle du criminel , le 
paflage de l'une à Taiitre n'intimide point 
celui-ci: on eft forcé de recourir aux fup^ 
plices les plus horribles ^ de renoncer à la 
clémence , d'être cruel par humanité. Ëncorq 
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la mort eft-elle un terme oîi le coupable eft 
sûr que fes maux finiront ; & fon courage 
devient atroce , comme les peines qu'on lui 
deftine. Tremblez donc , vous qui réduifez 
Us hommes au courage du défefpoir s vos 
biens , vos jours , rien n'eft ep fureté au 
lAilieu d'un troupeau d'eiclaves , qui , n'ayant 
rien à regretter , n'ont auffi prelque rien à 
craindre i à moins que d'être auffi ftupides , 
& aufli abrutis qu'eux-mêmes, vous ne ferez 
jamais heureux. 

Quant au Souverain , fi fon cœur n'eft pas 
abfolument pervers, il doit trouver fon p^us 
grand bien dans le plus grand bien de (es 
peuples. Soty vrai bonheur confifte à être 
aimé & obéi de fes fujets, à être libre pour 
le bie« , & auffi puiiTant <[u'il eflr* jufte. Et 
qui ne voit que tpus ces avantages font du 
côté des \o\x qui laifleront aux hommes le 
J>.lu6 de liberté pofiîble, en ne prenant jamais 
fur Végalité que ce qu'elle a d'incbmpatibîe 
avec le droit , l'ordre & le bien public ? 

Or , ni la liberté , ni la propriété accordé^ 
^ la clafle d'hommes^ la plus nombreufe , la 

plus 
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j)lus utile, la plus précieufe à TEtat , n'ont rien 
d'oppofé , de nuîfiblé^ Tordre &au maintien 
de la focicté. Si donc un Souverain confent 
lui-même à Texclufion que la loi donne à 
cette claffe dédaignée, il fe reconnoît foible,' 
ou fe déclare injufte ; & fi c'eft impuifTance,' 
il fe. fait méprifer ; fi c'eft abandon volon-; 
taire , il autorife à le haïr. 

Plus le peuple eft heureux, plus le Prince 
eft puiflant : c'eft une règle invariable. Plus 
l'autorité fubalterne eft limitée & reftreîntet 
plus l'autorité dominante a de liberté , d'é- 
nergie, de confîftance & de vigueur. Ces 
petits pouvoirs difperfés font autant d'écueils 
& d'obftacles pour la volonté fouverairie ; 
& la raifon en eft fenfible : l'objet naturel de 
la volonté fouveraine eft le bien public dont 
ces pouvoirs font ennemis , parce qu'ils font 
autant d'abus 6c de calamités publiques. 
Ainfi, tout ce qu'un Prince entreprend de 
plus jufte & de plus utile à l'Etat eft traverfé 
par l'intérêt de xeux qui lont heureux dû 
malheur de fes peuples. 

Mai« que dis- je , fes peuples? ils ne feront 
) Tome UU F. 
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à lui que du moment qu'ils feront libres : leur 
dépeMaoce immédiatéf abforbe leur foumif- 
fion. Aveugles inftrumens des volontés d'un 
ipaître , iU ne connoiffent de devoir qu'une 
obéiflance fervile, de vertu que la patience , 
de raifon que l'habitude ôc que la néceffité. 
Eois^ ils vous feront dévoués , fi on leur or- 
donne de l'être; fi on leuc dit de Vous trahir, 
de fe foulever contre vous , ils croiront aufli 
le dcvoin Ainfi vous dépendez de ceux dont 
ils dépendent ; & votre liberté ne vous fera 
rendue qu'avec celle de vos fujets. Ne vous 
laiflex point éblouir par cet appareil de puif- 
fance que peuvent vous donner de nom- 
breufes armées ,^u'on envoie à la mort quand 
vous le commandez. Que vous importe d'é- 
taler toutes ces forces au -dehors, fi au- 
dedans vous êtes foibles,fi vous Têtes fur-tout 
|)Our opérer le bien ? Une loi fage & falu* 
taire vous honoreroit plus que dix combats 
fanglans ; & cette loi , vous n'av€z pas Tau- 
torité de l'établir , s'il faut l'établir aux dé- 
pens de cette clafle defpotique qui domine 
^ur vçs fujets. Voilà quelle eft pour yous la 
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peine d^ laiffer votre peuple dans Tefelavage. 
Avec un cœur fenfîble, une ame bienfaifar^te, 
pourriéz-vous êtrje heureux , & les voir op- 
primer ? 

Non fans doute : on eh pettt juger par les 
efforts que vous faîtes pour affiranchir vos 
fujets , pour attirer la liberté , & tout le bien 
qu'elle produit dans les champs où la bar- 
barie avoit traîné la fervitude. 

O rives du Volga ! plaines de Saratof , oît 

trente mille famill es, que l'infortune a chaffées 

de leur pays, trouvent une heureufe patrie , 

& forment un peuple nouveau ! avez- vous 

vu le defpotifme leur impofer les loix d'un 

honteux efclavage ? Cefl à la voix de la 

Nature & derHumanité qu'elles ont accouru. 

4< Venez, leur a dit cette voix, venez être 

» heureufes & libres. Voilà des champs 

►> qili ne demandent que la main du culti- 

» vateur: ils font à vous, les fruits vous en 

i^foBt affurés; l'Etat lui-même renonce pour 

» long-tems au tribut qui lui en feroit dû. De 

M nouveaux fujets, qu'il s'engage à rendre 

» heureux comme l^urs pères , font le feul 

F 1 
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» bien qu'il veut de vous, Béniffez votre 
f> Souveraine , aimez-la , profpérez en paix ; 
» voilà fes Ipix &vos devoirs: la liberté, 
»régalité, la fureté la plus profonde, la 
H propriété inviolable & des champs qu'elle 
» vous accorde & des riches moiflbns dont 
» ils vont fe couvrir ; voilà fes bienfaits 
» & vos droits (i) »- ^ 

Âinfi le bonheur d'un «Etat , fa forcé, fa 
fpUdité , tout réclame , en faveur du peuple 
des campagnes , la propriété du terrein , 
comme un droit d'aflbcié libre , que les loix 
n'ont pu lui ravir. 

Mais voyons fi tant d'avantages ne feroîent 
point contrariés par quelques inconvéniens. 

Le premier qui fe préfente eu l'apparence 
de defpotifme qu'il y auroit à dépouiller les 
nobles d'une longue pofleflion. 

Je réponds que la pofleffion n'eft légitime 
qu'autant que l'acquifition a pu l'être, & 
qu'elle ne tient jamais lieu que du titre qu'elle 
fuppofe. Ce point de droit mérite d'être dé- 
veloppé. 

^) Cette efpérance 0*a pas ét4 rcm^Mç. 
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Une terre, par exemple, doit appartenir 
à quelqu'un ; elle eft cenfée appartenir à 
celui qui la poffède> jufqu'à ce qu'il foit 
prouvé qu'elle ne lui appartient pas ; il doit 
même y avoir un terme au-delà duquel cette 
preuve ne foit plus admife ; & comme il n'eft 
point de titres qui ne périffent avec le tems , 
la fureté publique exige que le tems tienne 
Heu des titres que lui-même il aura détruits* 
C'eft ainfi qu'eft fondé le droit de prefcrîp- 
tion : il fuppofe , comme l'on voit, la pof- 
iibilîté d'une acquifition légitime ; & par la 
raifpn contraire, le droit de réclamer un bien 
évidemment ufurpé , ne prefcrit jamais. Or, 
îa propriété de foi-même , ou la liberté per- 
ibnnelle , eft un bien dont jamais un peuple 
n'a pu fe deflaifir, à moins que 9 par la fraude, 
ou par la violence , on ne l'en ait dépouillé. 
Le droit qu'il a d'y rentrer ne peut donc 
jamais prefcrire. Il en eft de même du droit 
de pofféder des biens-fonds , auquel , comme 
on vient de le voir, il n'a jamais pu renoncer, 
& que nulle autre claffe ne peut s'attribuer à 
l'exclufion d'un peuple libre. 

F 3 
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La propriété des bîens-fonds eft toujours 
conditionnelle. Les biens font, pourFEtat, 
la fource de la vie ; & il faut que lïtat fub- 
fifte à quelque pri^t que ce (bit ^ il a donc le 
droit d'exiger qu'ils ne deimeiirent pas in- 
cultes , & de dire à la claffe qui lespofîede : , 
i< Ou cultivez- les vous-mêmes, ou hâtez-vous 
» de les céder à qui les cultivera ». Or , (i le 
peuple eft libre, on ne peuf exiger qu'il 
cultive des champs qui ne font point à lui ; 
& fi , pour prix de fon labeur , il demande 
fa p^rt à la propriété , il faudra bien qu'on 
la lui rende. La loi qui la lui rend ne fait 
donc qu'obliger le propriétaire à prévenir la 
jufte demande du peuple , & à fubir la con- 
dition que le peuple lui impoferoit. 

Le droit de rendre la liberté & la propriété 
au peuple eft encore plus manifeôe dans un 
Etat où la Noblefle vient elle-même d'être 
affranchie, & de prouver, par fon exemple , 
que pour rendre les hommes libres, l'Etat n'a 
befoinquèd'unaaedefafuprêmevolonté(i). 

(i) Je conviens que l'opinion , Tufage , l'habitude. 
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Le fécond inconvénient eft le danger de 
ruiner les nobles , -fi on affranchit leurs 
vaffaux. Ceux-ci doivent haïr leurs maîtres ; 
& s'ils font livrés à eujc-mêmes, leurpretnief 
mouvement fera de les quitter. Dès-lors la 
liberté des uns , feroit la ruine des autres ; 
& cette défertion feroit fur-tottt à craindre 
dans un pays où le Monarque auroit tf im- 
menfes territoires à donner aux cultivateurs: 
car ils y feroient attirés par la conceffioit 
gratuite, par la franchife & les fecours que 
TEtat leur accorderoit. 

Mais il eft aifé d'empêcher que la loi de 
propriété ne caufe aux Grands ce préjudice; 
La liberté d'acquérir peut d'abord avoir pour. 



un attachement obftiné à d'anciens abus , exigent des 
ménagemens ; mais quand on a pour fol la raifon > la 
juflice , l'intérêt public , le bien même de ceux qu'off 
y trouve oppofés , les ménagemens qu'on leur doit 
fe bornent à ne rien preffer , & à donner le tetm 
aux efprits prévemis de revenir au vrai par là plus 
douce voie. Ceft le cas du précepte fèJHna Unû^ à 
l'exemple de la Nature, qui procède dans fes ouvrj^e« 
avec confiance & lenteur. 



F4 
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limites celles du territoire oh le payfan fera 
né. Ce territoire, évalué par des arbitres 
publics ^ le Seigneur feroit obligé de le céder 
â fes vaffaux, à des conditions prefcrites & 
réglées fur fa valeur;' & le payfan n'auroil 
droit d'aller s'établir au- dehors que fur le 
refus du Seigneur de l'établir dans fon do- 
maine. Par -là leurs intérêts fetoient con- 
.ciliés': le Seigneur, au lieu à\\n efclave, 
auroit un tributaire libre ; & fon droit , plus 
jufte &C moins dur , en feroit bien plus affuré. 
Le troifième inconvénient eft le défordre 
que peut caufer cette grande révolutiont 
Un peuple , ou par fon naturel , ou par la 
dureté de fon inftitution ; peut avoir des 
mœurs fi abjeftes Se û fortes en même tems ^ 
qu'il feroit dangereux peut-être de lui rendre 
la liberté. 

Ce paffage , en effet, peut être inquiétant; 
mais l'expérience raffure. On voit en Ruffie 
une claffe d'hommes naturels du pays , qui 
iie font ni nobles ni efclaves: ce font des 
payfans libres qui poffèdent en propre , & 
cultivent eux-mêmes , ou font cultiver leur 
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terrein (j). Ces iujets de l'État, les plus 
heureux fans doute , font-ils & fans mœurs 
èc fans frein ? L'empire & le pouvoir que 
les loix ont fur eux , elles Tatiront fin: leurs 
femblables. Il eft abfurde de prétendre que 
Thomme foit plus intraitable lorfqu'il devient 
plus heureux. 

Des efclaves accoutumés à la hauteur du 
defpotifme , foupçonnent , dit-on , de foir 
blefTe &c de timidité celui qui les ménage : 
la rigueur eft pour eux le figue de la force ; 
indociles à la douceur , ils ne cèdent qu'à la 
menace & à la crainte des châtimens. 
. Cela doit être ainfi ; & c'eft une raifon 
pour leur donner des loix févères , & dont 
la rigueur leur impofe : mais il faut que ces 
loix réprimantes foient juftes. Car fi la loi 
n'eft envers eux que dure, impérieufe, 



(i) Le nombre en eft confidérable dans les Gou- 
vernemens de Woronez , de Cazan , de Mofeou , & 
dans la petite Ruffie: il y en a, dît-on , jufqu'à 45000a 
qui paient la capita^ion ; c'eft cette efpècede Ticrst 
Etat , qu'on appelle Odnodwortzi» 
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130 Discours en faveur 
inique , elle fe fera craindre encore moins 
! que haïr; il faut qu'on la craigne & qu'on 
l'ainie. ' ^ 

Malgré la dégradation de la hature dans 
un tel peuple , on a remarqué qu*il eftime la 
droiture & la probité; on Ta vu, dans les 
armées ,;rejetter avec mépris un chef qui 
Ta voit trompé, même en des chofes légères, 
refufer de lui obéir, & demander qu*on lui 
donnât un homme plus digne de le com- 
mander. Ce trait de caraftère indique Taf- 
cendant qu'auroit fur ces efprits fatouch^s, 
la droite & févère équité. 

Enfin , TEfclavon fe foumet aux règles de 
la difcipline , & les refpefte autant & plus 
qu'aucun peuple de l'Univers. Que Ton donne 
à ks loix civiles toute l'autorité de fes loix 
militaires , il les refpeâera de même , & l'on 
verra bientôt ces loix l'apprivoifer & l'a- 
doucir, lui infpirer des mœurs honnêtes^ 
des lainières & des vertus. 

Le quatrième inconvénient intérefie le 
peuple même. On peut craindre ; non fans 
raifon , que les payfans affranchis & devenus 
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propriétaires , ne trouvent des tyrans publics 
plus avides , plus inhumains , & plus fûrs de 
l'impunité. Un maître épargne (es efclaves ,' 
par intérêt du moins , fi ce n'eft par juftice t 
mais les déprédateurs publics n'ont aucun 
intérêt à ménager leur proie. Contre eux le 
refuge du peuple , c*eft le Seigneur qui le 
protège , qui reçoit fa plainte , & qui la porte 
au pied du Trône , où , fans lui , elle n'arrî- 
veroit jamais. Le payfan n'ayant plus de 
maître , n'aura plus de défenfeur : livré à 
lui-même , il eft à la merci de ces exafteurs 
inflexibles; 8c l'on voit plus d'un peuple 
libre écrafé fous le poids dès impôts arbi- 
traires , porter envie à la pauvreté du ferf 
que fon maître nourrit* 

Entre ces deux fortes d'oppreffions ^ je 
fens qu'on feroit effrayé du choix : mais je 
l'ai déjà dit, ni l'un ni l'autre excès n'eft un 
malheur inévitable. - 

Dans toutes les grandes Monarchies oîi 
l'on a voulu affurer la liberté , la propriété, 
le repos , le bonheur des peuples , comme 
dans celle des Romains ^ dans celle des 
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^Chinois, dans celle des Incas , on n*a eu 
qu'un moyen; & c'eft par-topt le même»' 
Par-tout on a vu que des Juges & des pré- 
pofés fédentaires fe laiflbient corrompre &C 
gagner ; qu'intérefles aux vexations , ils en 
devenoîent les complices. On a înftitué des 
Tribunaux mobiles & des furveillans paf- 
fagers (i), qui, étrangers par-tout, ne con- 
traâoient jamais ni liaifon , ni habitude ^ Se 
qui , dans leur meffage imprévu & rapide , 
ne donnoient pas le tems à la féduâion de 
fléchir leur févérité, Ceft par eux que les 
Princes ont fait , dans leurs Etats , Tinfpeftion 
la plus fidelle ; & ces hommes intègres , 
affidés au Monarque , & dévoués au bien 
public , ont été , pour la fagefle & la j[uÔîcc 
des bons Rois , ce que le télefcope eft pour 
raftroûoniie : ils leur ont prolongé la vue^ 
& rendu préfens les objets que, la diflance 
auroit dérobés à leurs yeux. Avec ce moyen, 

(i) Les Romainsles appelloient Curîoji; les Pém* 
Viens, Cucuîricoc , ceux qui oût Tocil à toutj &ks 
François Mîjp Dominiez 
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pratiqué aux extrémités des deux mondes^ 
un Prince peut être lui-même le proteûeur 
de fes fujets ; & ils trouveront fous fes loiaf 
un refuge plus fiir que fous le joug d'un 
maître* 

En fuppofant donc le problême de la pto^ 
priété réfolu en faveur du peuple des cami- 
pagnes , on demande jufqu'oà ce droit de 
propriété devroit s'étendre pour l'avantagç 
de l'Etat. A quoi )e réponds : aufH loin quq 
la faculté d'acquérirr 

Hélas ! a-t-on befoin de mettre d'autreS 
bornes à la fortune de celui qpî ne peuts'en- 
richir qu'à force de travaux ? Et plût au ciel 
qu'il efpérât de s'élever jufqu'à la jclaffe du 
citoyen riche & puiffant ï Acquérir dans le 
territoire auquel l'attacbe fa naiffance y eft la 
feule reftriâion qu'on puiffe donner à la loi. 
Toute limite impofée à l'émulation des hom- 
mes rétrécit leur ame & Tattrifte ; & c eflr 
fur-tout pour refpérance que la prifon la 
plus vafte eft toujours une prifon. 

Qu'il foit permis au laboureur de fe flatteç 
que fes neveux tenteront un riche commerce J 
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que le commerçant à fon tour puiffe élever ^ 
pour la patrie , un jeune guerrier plein d'ar-. 
deur ; que la carrière de la gloire foit our 
verte à ce citoyen , & que du foc de la 
charrue jufqu*au faîte des honneurs, l'abîme 
foit comblé , Tintervalle applani ; c*eft alors 
que TÈtat n'eft qu'un corps animé par Yin^ 
térêt patriotique , & que tout homme eil 
citoyen, parce que les loix font égales , &C 
que nul n'eft exclu d'aucun des avantages 
que promet la fociété. 

Prima coini pars aequitatis cA asqualltas; 
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Là gloire eft Téclac de la bonne renommée; 
L'eftime eft un fentiment tranquille & per- 
fonnel ; l'admiratioB , un mouvement rapide 
& quelquefois momentané ; la célébrité , une- 
renommée étendue j la gloire , une renommée 
éclatante, le concert unanime & foutenuj; 
d'une admiration univerfelle. 

.Ueftime a pour bafe Thonnête ; Tadmî-' 
ration , le rare & le grand dans le bien moral 
ouphyfique; la célébrité y l'extraordinaire^ 
rétonnant pour la multitude ; la gloire , Iç 
merveilleux. 

Nous appelions merveifleux ce qui s'élève 
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ou {emble s'élevei' au-deflus des forces dé 

la nature: ainfi la: gloire^ humaine, la feule 

dont nous parlons ici , tient beaucoup de 

Topinion: elle eft yraîe ou fauflfe comme 

elle. 

«Il y a deux fortes de fauffe gloire : Tune 
tft fondée fur un faux merveilleux ; l'autre 
fur un merveilleux réel , mais funefte,. fl 
femble qu'il y ait aufli deux efpèces de vraie 
gloire ; Tune fondée fur un merveilleux 
agréable , l'autre fur un merveilleux utile 
au înonde ; mais ces deux objets n'en font 
qu'un. 

La gloire fondée fur un faux merveilleux', 
ïi'a que le règne de Tillufion , &c s'évanouît 
iavec elle : telle eft la gloire de la profpérité. 
La profpérité n'a point de gloire qui lui ap- 
partienne ; elle ufiirpe celle des talens & des 
vertus , dont on fuppofe qu'elle eft la com- 
pagne : elle en eft bientôt dépouillée , fi l'on 
s'apperçoît que ce n'eft qu'un larcin ; & pour 
l'en convaincre , il fuffit d'un revers : eripitur 
perfonna^manet tes. On adoroit la Fortune' 
4ans fon favori ; il eft difgracié ; oa ï% 



dby Google 



^/ D E L A GlOI R E; i}^ 

méprife. Maïs ce refour n*elt que pour le 
peuple : aux yeux de celui qui voit les 
hommes en eux-mêmes , la profpérité ne 
prouve rien , Tadverfité n*a rien à détruire. 

Qu'avec un efprit fouple & une ame ram- 
pante, 'un homme né pour Toubli, s'élève 
au fommet de la fortune; qu'il parvienne au 
comble de la faveur ; c'eft un phénomène 
que le vulgaire n'ofe contempler d^xxn œil 
fixe : il admire , & il fe profterne ; mais 
l'homme fage n'en efi point ébloui : en ob- 
feryant ce corps lumineux en ajJparence, 
il voit que ce qu'on appelle fa lumière, 
n'eft rien qu'un éclat réfléchi , fuperficiel 6c 
paffager. 

La gloire fondée fur un merveîlîeux fîi- 
Refte, fait uneimpreflîon plus univerfelle; &, 
à la honte des hommes , il faut des fiècles 
pour L'effacer : telle eft la gloire des talens 
fupérieurs, appliqués au malheur du monde. 
Le genre de merveilleux le pli»s funefte , 
mais le plus frappant , fiit toujoiurs l'éclat 
des conquêtes. Il va nous fervir d'exemple , 
pour faire voir aux hommes combien il eft; 
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ûbfurde d'attacher la gloire aux caufes de 
leurs malheurs. 

Vingt mille hommes , dans refpoîr du 
butiû^ ^n ont fuîvî un feul au carnage. 
D'abord un feul homme à la tète de vingt 
mille hommes déterminés &c dociles , in- 
trépides & foumis 5 a étonné la multitude* 
Ces milliers d'hommes en ont égorgé , mis 
en fuite, ou fubjugué un plus grand nombre. 
Leur chef a eu le front de dire, Tai conibattu^ 
jt fuis vainqueur ; & l'univers a répété, // a 
combattu , iUJlvainqucur: de-là le merveilleux 
& la gloire des conquêtçs* 

Savez-vous ce que vous faites , peut-on 
demander à ceux qui célèbrent les conqué- 
rans? vous applayidiflfez à des gladiateurs, 
qui , s'exerçant au milieu de vous , fe dif- 
putent le prix que vous réfervez à qui vous 
portera les coups les plus fûrs & les plus 
terribles. Redoublez d'acclamations & d'é- 
loges : aujourd'hui ce font les corps fanglans 
de vos voifins qui tombent épars dans Tarène; 
demain ce fera votre tour. 

Telle eft la force du merveilleux fur 
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les efprits de la multitude. Les opératiani 
produârkes font la plupart lentes &C tran« 
quilles ; elles ne nous étonnent point; 
Les opérations deftruôives font rapides & 
bruyailtes ; nous les plaçons au rang dé^ 
prodîgeSé îl ne faut gu'un mois pour ra- 
vager une province ; il faut dix ans pour 
ia fertilifer. On admire celui qui Ta ravagée ; 
à peine daigne - 1 - on penfer à celui qui là 
rend fertile. Faut -il s*étonner qu'il fe faffe 
tant de grands maux, & fi peu de grands 
biens ? 

Les peuples n*auront-ils jamais le courage ,^ 
ou le bon fens de fe réunir contre celui qui 
lesi immole à fon ambition effrénée , & de 
lui dire d'un côté comme les fbldats de 
Céfar : 

Llceat difccdere , C<zfar y 
A TaVit fcelerum. Quarts terrâqut manque 
H' s ferrum jugulïs. Animas effunden viles ^ 
J^uoliba hojle^ paras, (Lucan. ) 

de l'autre côté , comme le Scythe à Alexan- 
dre : « Qu'avons-nous à démêler avec toi ? 
M Jamais nous n'avons mis le pied dans toa 
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h pays. îTeft-il pas permis à ceux qui vivent 
^ dans les bois d'ignorer qui tu es , Se d*oii 
n tu viens » ? ' 

N'y aura- 1- il pas du moins uiîe claâ'e 
idthommes affez au-deffus du vulgaire, affez 
fages 9 aflez courageux , a {Ter éloquens , 
pour foulever le monde contre fes opref- 
feurs ^ & lui rendre odleufe une gloire 
barbare ? 

Les gens de lettres déterminent l*opînîon 
d'un fiècle à l'autre : c'-eft par eux qu'elle eft 
£xée & tranfmife*: en quoi ils peuvent être 
les arbitres de la gloire , & par conféquent 
les plus utiles des hommes, ou les plus 
pernicieux. 

Vixcrefoftes anu Àgamertmona 
Multî ; fed omncs îUacrymabiUs 
Urgentur ^ îgno tique hngd 
Noâcy carent quia vote facro, (Horat.) 

Abandonnée au peuple , la vérité s'altère 
& s'obfcurcit par la tradition ; elle s'y perd 
dans un déluge de fables. L'héroïque devient 
^furde en pafTant de bouche en bouche. 
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D*abofd on l'admire comme un prodige ; 
bientôt on le méprife comme un conte fur- 
anné , & l'on finit par Toublier. La faine 
poftérité ne croit; des fiècles reculés , que 
ce qu'il a plu aux Ecrivains célèbres. 

Louis XII difoit : a Les Grecs ont faîÉ 
)» peu de chofes ; mais ils ont ennobli le peliL 
^ qu'ils ont fait par la fublimité de leur 
w éloquence. Les François ont fait de grandes 
v> chofes,& en grand nombre ; mais ils n'ont 
>y pas fu les écrire. Les feuls Romains ont eu 
»le double avantage de faire de grandes 
H chofes , ôc de \^s célébrer dignement >v 
C'eft un Roi qui reconnoît que la gloire 
des Nations eâ dans les mains des gens d^ 
lettres. 

Mais , il Éaut l'avouer , ceux-ci ont trop 
fouvent oublié la dignité de leur état; & 
leurs éloges proftitués aux crimes heureux; 
ont fait de grands maux à la terre. 

Demandez à Virgile quel étoit le droit 
des Romains fur le f.eft0 4^$ homme^j il 
vous répond hardiment , 

Parfere fubjeâis ^ & dcbcUarè fufirbosi^ 
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Detnandez à Solis ce qu'on doit penfer da 
Cortex & de Montézuma , des Mexicains Sa 
des Efpagnols : il vous répond que Certes] 
étoit un héros , & Montézuma un tyran; que 
les Mexicains étoient des barbares , & les 
Efpagnols des gens de bien. 

En écrivant , on adopte un perfonnage ^ 
une patrie ; & il femble qu'il n'y ait plus rien 
au monde , ou que tout foit fait poiu- eux 
feulSé La patrie d'un fage eft la terre , fon 
héros eft le genre humain. 

Qu'un courtifan foit un flatteur , fon état 
Texcufe en quelque forte , & le rend moins 
dangereux. On doit fe défier de fon témoi-- 
gnage: il n'eu pas libre. Mais qui oblige 
l'homme de lettres 1 fe trahir lui-même &C 
fes femblables , la nature & la vérité ? 

Ce n'eft pas tant la crainte , l'intérêt, la 
baflefle, que l'éblouiffement, Fillufion , l'en- 
thoufiafme, qui ont porté les gens de lettres 
it'Jécerner la gloire aux forfaits étlatans. On 
eft frappé d'une force d'efprit ou d'ame, 
Surprenante dans les grands crimes , comme 
dans les gra.ndes vertus. Les imaginations 
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vives n'en ont vu Texplofion que comme un - 
développement prodigieux des refforts de la 
nature , comme un tableau magnifique à 
peindre. En admirant la caufe, on a loué les 
effets : ainfi les tyrans dç 1^ terre en font 
devenus les héros. 

Les hommes nés pour la gloire, Tont 
cherchée où l'opinion Tavoit mife. Alexandre 
avoit fans ceffe devant les yeuk la fable 
d'Achille ; Charles XII , lliiftoire d'Alexan-' 
dre : de-là cette émulation funefte qui , de 
deux Rois pleins de valeur & de talens , fit 
des guerriers impitoyables. Le roman de 
Quinte-Curce a peut-être fait les malheurs de 
la Suède ; le poëme d'Homère , les malheurs 
de rinde ; puifle Thiftoire dç Charles XII ne 
perpétuer que fes vertus ! 

Le fage feul eft bon poète, difoient les Stoî»' 
ciens. Ils avoient raifon ; fans un efprit droit 
& une amç pure , l'imagination n'eft qu'une 
Circp , ^ l'hiarmonie qu'une Sirçne. 

Il en eft de l'Hirforien & de l'Orateur 
comme du Poëte : éclairés & vertueux , ce 
font les organes de la juilice , les flambeaux 
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de la vérité ; paffionnés &- corrompus , ce 
ne font plus que les courtifans de la prof- 
périté > les vils adulateurs du crime. 

Les Philofophes ont ufé de leurs droits ^ 
& parlé de la gloire en maîtres. 

n Savez-vQus j[dit Pline à Trajan) oîi réfide 
>p\a gloire véritable , la gloire immortelle 
>>d'un Soiçreràin? Les arcs d^ triomphe, les 
»ftatues., les tempjes mêmp 8f les autels , 
5^ font démolis par Iç tems; Toubli les efface 
^ de la terre. Mais la gloire d'un Héros, qui, 
>> Supérieur à fa puiffance illimitée, fait la 
H. dompter & y m.ettre un frein, cette gloire 
H inaltérable fleurira même en vîeilliffant>*. 

« En quoi reffembloit à Hercule ce jeune 
» infenfé qui prétendoit fmvxe tes traces (dit 
f> Sénèque en parlant d'Alexandre) , lui qui 
j^ cherchoit la gloire fans en connoître ni la 
^ nature rn les limites , & qui n'avoit pour 
» vertu qu'une heureufe témérité? Hercule 
» nie vainquit jamai? ppujr lui^-même ; il^ra- 
>> verfa le monde pour lie venger, & non pour 
^ l'envahir. Qu'avçit-il befoin de conquêtes, 
V ce héros, Tehnemi des méchans, le vengeur 

des 
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^y des bons , le pacificateur de la terre & des 
» mers ? Mais Alexandre , enclin dès Ten- 
» fance à la rapine , fut le défolateur des 
f> Nations , le fléau de feà amis &c de Tes en-* 
» nemis. l\ faifoit conMer le fouveraîn bien 
» à fe rendre redoutable à tous les hommes; 
» il oùblioit que cet avantage lui étoit corn* 
» mun, non-feulement avec les plus féroces , 
» mais encore avec les plus lâches &c les plus 
>> vils des ahimaux , qui fe font craindre par 
» leur ^enin ». 

C'efl: ainfi que les hommes , nés pour înf- 
fruire & pour juger les autres hommes ,' 
devroient leur préfenter fans cefTe en oppo- 
fition , la valeur proteftrice & la valeur def* 
truftive 5 pour leur apprendre à dîftingùef'^ 
le culte de Tamour , de celui de la crainte , 
qu'ils confondent le plus fouveut. 

lï fuffit, dïrez-vous, àTambitieux d'être 
craint : la crainte lui tient lieu d'amour : il 
domina , {es vœux font remplis. Mais ne 
voyez -vous pas que fi Tillufion cefle, la 
crainte s'évanouit? L'ambitieux, livré à lui- 
même, n'eft plus qu'un homme -fcible &^ 

iTomc III. G 
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timîdb Perfuadez à ceux qui le fervent qu'ils 
fe perdent en le fervant ; que fes ennemis 
font leurs frères 9 & qu'il efl leur bourreau 
comoiun ; rendez-le odieux à ceux mêmes 
qui le rendiçnt redoutable ; que devient alors 
cet homme prodigieux devant qui tout de* 
.voit trembler ? Tamerlan , Tefiroi de TAfie , 
n*en fera plus que la feble: quatre hommes 
fuffifent pour l'enchaîner comme un furieux, 
pour lechâtier comme un enfant. Ce(| à quoi 
feroit réduite la force ^ la gloire des conque^ 
rans^ fi l'on arrachoit au peuple le bandeau 
de l'opmion â(ies entraves de la crainte. 

Quelques-uns fe font crus fort fages en 
mettant dans la balance, pour apprécier la 
gloire d'un vainqueur , ce qu'il devdit au 
liafard â( à ks troupes, avec ce qull ne 
devoir qu'à lui feul. Il s*agit bien là de 
partager la gloire 1 C'eft la honte qu'il faut 
répandre , c'eft l'horreur qu'il faut infpirer^ 
Celui qui épouvante la terre , efl poyr elle 
un Dieu infernal ou céleAe ; on l'adorera , fi 
on ne l'abhorre : la fuperftition ne connoit 
point de milieu, 
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Ce n'eft pas lui qui a vaincu , dîrei-vous^ 
d'un conquérant : foible moyen de le dé- 
grader ! Ce n'eft pas lui qui a vaincu > mais 
c'eft lui qui a fait vaincre. N'eft-ce rien qiie 
d'infpirer à une multitude d'hommes la rév 
folution de combattre &c de mourir ibus fes^ 
drapeaux ? Cet afcendant fur les eiprits y 
fuffiroit lui feul à fa gloire^ Ne cherchez donc 
pas à détruire le merveilleux des conquêtes ; ^ 
mais rendez ce merveilleux aufli détefiable 
qu'il eft funefte : c'eft par-là qu'il faut ravilir. 
Que la force & l'élévation d'une ame bîen- 
faifante & généreufe , que l'aûivité d'un 
efprit fupérieur ^ appliquée au bonheur du 
monde, foientles objets de vos hommages; 
& de la même main qui élèvera des autels^ 
audéjSntéreffement ^ à la bonté , à rhuiiianité, 
à la clémence , que l'orgueil , l'ambition , la' 
vengeance, la cupidité, la fiveur, foient 
traînées par les cheveux au tribunal redou» 
table ile Tincorruptible poflérité: c'eft alors 
<pie vous ferez les Néméfis de votre fièclc, 
les Radamantes des vivans. 
. Si les vivans vous intimident^ ^^aveiH 
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vous à craindre des morts ? Vous ne leur 
devez que l'éloge du bien ; le blâme du mal , 
vous le devez à la Terre : l'opprobre attaché 
à leur nom rejaillira fur leurs imitateurs. 
Ceux-ci trembleront de fubir à leur tour 
Tarrêt qui flétrit leurs modèles ; ils fe verront 
dans l'avenir ; ils frémiront de leur mémoire. 

Mais à regard des vivans mêmes^ quel 
parti doit prendre Thomme de lettres , à la 
vue des fu'ccès injufles & des crimes beii-? 
reux,?. S'élever contre , s'il en a la liberté ôç 
le courage ; fe taire , s'il ne peut , ou s'il 
n'ofe rien de plus» 

Ce filence univerfel des .gens de leitfes 
ifcî^oît lui-même un jugement tçrrible , fi on 
étoit accoutumé à les voir fe réunir pour 
rendre un témoignage écVatant aux aâiôns 
vraifnent glorieufes. Que l'on fuppofe ce 
concert unanime , tel qu'il devroit être : 
tous Us Poëtes , tou$ les Hiûoriens ^ tous 
les Orateurs fe répondant des extrémités du 
mondç , & prêtant à la renommée d'un bon 
Roi , d'un héros bienfaifant , d'un vainqueur 
pacif^qu^ ^ des voix éloquentes èH fublimes , 
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pour répandre fon nom & fa gloire dans 
Tunivers ; que tout homme , qui , par fes 
Jalens & fes vertus aura bien mérité de fa 
patrie & de l'humanité , foit porté comme 
en triomphe dans les écrits de fes contem- 
porains ; qu'il paroiffe alors un homme in- 
jufte, violent, ambitieux, quelque puiffant, 
quelque heureux qu il foit, les organes de 
la gloire feront muets ; la terre entendra ce 
iilence , le tyran l'entendra lui-niême , & il 
en fera confondu. Je fuis condamné , dira-t^ll ; 
& pour graver ma honte en airain , on n'at- 
tend plus que ma. chute. 
. Quel refpeft n'imprimeroient pas le pin- 
ceau de la poéiie, le burin de }'hiftoire, la 
foudre de l'éloquence , dans des mains équi- 
tables & pures? Le crayon foible, maii 
hardi , de TArétîn faifoit trembler les em- 
pereurs. ; 

La fauffe gloire des conquérans n'eft pas 
la feule qu'il faudroit convertir en opprobre; 
mais les principes qui la condamnent s'ap^ 
pliquent naturellement à tout ce qui lui ref^ 
iemble. ^ ^ 
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La vraie gloire a pour objet Tutile, rhon:- 
fiête'& le juÔe ; & c'eft la feule qui foutiennô 
les regards de la vérité. Ce qu'elle a de mer- 
veilleux cçnfifte dans les efforts de talent 
^ou de vertu dirigés au bonheur des hommes. 

Nous avons obfervé qu'il femblolt y avoir 
vne forte de gloire accordée au merveilleux 
agréable ; maïs ce n'eft qu'une participation 
à la gloire attachée au merveilleux utile : 
telle eft la gloire des beaux-arts. 

Les beaux-arts ont leur merveilleux ; ce 
merveilleux a fait leur gloire. Le pouvoir 
de l'éloquence, le preftige de la poéfie, le 
charme de lamufique , l'illufion de la pein- 
ture , &c. ont dû paroître des prodiges , 
dans les tems fur-tout où l'éloquence chan- 
geoit la face des Etats , oîi la mufique & la 
poéfie cîvilifoient les hommes , où la fculp- 
ture & la peinture imprimoient à la Terre le 
ttfyeSt & Tadoi-ation. 

Ces effets merveilleux des arts ont été 
mis au r^ng de ce que les hommes avoient 
produit de plus étonnant & dp plus utile ; 
& l'éclatante célébrité qu'ils ont eue, a 
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formé Tune des efpèces comprifes fous le 
nom générique de gloire : foit que les hom- 
mes aient compté teurs plaifirs an nombre 
des plus grands biens , & les arts qui les 
caufoient, au nombre des dons les plus 
]^récieux que le ciel eût faits à la Terre ; foit 
qu'ils n'aient jamais cru f>ouvoir tfop ho- 
norer ce qui avoît contribué à les rendre 
moins barbares ; & que les afts » coniidérés 
comme compagnons des vertus ^ aient été 
Jugés dignes d'en partager le triomphe ^ès 
en avoir fécondé les travaux. 

Ce n'eft même qu'à ce titre que les talens»^ 
eh général , nous ïembtent avoir droit d'en- 
trer en fociété de g4oire avec les vertus; 
& la fociété devient plus intime^ à mefure 
qu'ils concourent plus direâemeotàla même 
fyi. Cette fin eft le bonheuf du monde : 
ainû les talens qui conti^ibuent le plus à 
rendre les hom»ies heureux, 4evroie« na- 
turellement avoir le plus de part à la ;gloire. 
Mais ce prix attaché aux talens , doit être 
encore en raifon de leur rareté & de leur 
utilité combinées. Ce qui n'efl que difficile^ 

G4 
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ne mérite aucune attention ; ce qui eft aifé ; 
quoiqu'utile , pour exercer un talent com- 
inun , n'attend qu'un falaire modique. Ce 
qiii eft en même tems d'une grande impor- 
tance & d'une extrême difficulté , demande 
des encouragemens proportionnés aux fa- 
cultés qu'on y emploie. Le mérite du fuccès 
eft en raifon de Futilité de Tentreprife , & 
de la rareté des moyens. 

Suivant cette règle , les talens appliqués 

aux beaux-arts , quoique peut-être les pltis 

étonnans , ne font pas les premiers admis au 

♦ partage de la gloire. Avec moins de génie 

•que Tacite & que Corneille , un Minlftre , 

un Légiflateur feront placés au-deffus d'eux. 

Suivant cette règle encore , les mêmes 
talens ne font pas toujours également re- 
commândablçs ; & leurs proteâeurs , pour 
encourager les plus utiles , doivent confulter 
la difpofitioh des efprits & 18 conftitution dés 
chofes ; favorifer , par exemple , la Poéfiè 
dans les tems de barbarie & de férocité , 
l'Eloquence dans des tems d'abattement & de 
5Îéfolationï, la Philofophie dans des tems de 
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fuperiUtîott & de fanatîfôie. La première 
adoucira les mœurs 9 & rendra les âmes 
flexibles ; la féconde relèvera le courage des 
peuples, & leur infpirera ces réfolutions 
vigoureufes qui triomphertt des revers; la* 
dernière diflipera les fantômes de l'erreur 6c . 
de la crainte, ^ montrera aux hommes le 
précipice où ils fe laiiTent conduire, les mains 
liées & les yeux bandés» 

Mais comme ces effets ne font pas exclur 
£fs ; que les talens qui les opèrent fe com* 
muniquent & fe confondent ; que la philo- 
fophie éclaire la poéfie qui l'embellit; que 
réloquence anime Tune & l'autre , & s'en- 
richit de leurs tréfors; le parti le plusavanv 
tageux feroit de les nourrir ^^de les exercer 
enfemble, pour les faire agir à propos,;, 
tour - à - tour , ou de concert ^ fui vant l^s^^ 
hommes , les lieux & les tems. Ce font des 
moyens bien puifTans & bien négligés , de 
conduire & de gouverner les jpeuples! La^ 
fageffe des anciennes réptibliquiçs brilla fur- 
tout dans l'emploi des ta^en^ capables de, 
perfuader & d'émouvoir. ^.^ • 
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Au contraire , rien n'annonce plus la cor^ 
mption & ri vrefle oii les efprits font plongés^ 
que les honpeurs extravagans accordés à des 
ans. frivoles, Rqme n'eft plus qu'un objet de 
pitié , lorfqu'elle fe divife en faâions pour 
des pantomimes , lorfque Texil de ces hom- 
mes perdus eft une calamité , & leur retour 
un triomphe. 

La gloire 9 comme nous l'avons dit^ doit 
être réfervée aux coopérateurs du bien pu- 
blic; &c non-feulement les talens, mais les 
vertus elles-mêmes n'ont droit d'y afpirer 
qu'à ce titre. 

L'aâion de Virginius immolant fa fille i 
eft aufli forte &c plus pure que celle de Brutus 
condamnant fos fils ; cependant 1^ dernière 
cft glorieufc , la première ne l'eft pas. Pour- 
quoi? Virginius ne fauvoit que l'honneur 
des fiens ; Brutus fauvoit l'honneur des loix 
& de la patrie. Il y avoit peut-être bien de 
l'orgUeil dans l'aûion de Brutus , peut-être 
n'y avoitâl que de l'orgueil ; il n'y avoit dans 
celle de Vifgihius que de l'honnêteté & du 
courage ; mais celui-ci faifoit tout pour fa 
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famille, & celui-là faifoit tout, ou fembloit 
faire tout pour Rome; & Rome , ^i n'a 
regardé raéHon de Virginius que comme celle 
d'un honnête homme 6c d'un bon père , « 
confacré Taâion de Brutus comme c^etlê d'utt 
héros ; rien n'eft plus jufte que ce retour» 

Les grands facrifîces de l'intérêt perfonnet 
au bien public, demandent un eflfort qui 
élève l'homme au-deflus de lui-même ; & là 
gloire eft le feul prix qui foit digne dy 
être attaché. Qu'oârir à cdui qui immolé 
fa vie , comme Decius ; fon honneur, co^imô 
Fabius ; fon relTentiment , comme Camille | 
fes enfans, comme Brutus & Manlius? La 
vertu quife fuffit , eft une vertu plus qu^hu^^ 
maine : il n'eft donc ni prudent , ni jtifttf 
d'exiger que la yertu fe ftiffife. Sa récom- 
penfe doit être proportionnée au bieti qu^elle 
opère , au facrifîce qu'il lui eu coûte , kwt 
talens perfonnelsyqui la fécondent , ou fi lesr 
talens perfontîels lui manquent, au choiiç' 
des talens étrangers qu'elle appelle à foii^ 
fecours : car ce choix , dans un homme' 
pxiblic, renferme en lui tous les taleas^ 

C6 
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L'homme public qui feroit tout par lui- 
même , feroit peu de chofes. L'éloge que 
donne Horace à Augufte, cum tôt fufiimas ^ 
& tanta negotia folus , fignifie feulement que 
tout fe faifoit en fon nom , que tout fe 
paflbit fous fes yeux. Le don de régnex 
avec gloire n'exige qu'un talent & qu'une 
.Vertu : ils tiennent lieu de tout , & rien 
n'y fupplée : cette vertu , c'eft d'aimer les 
hommes ; ce talent , c'eft de les placer. 
Qu'un Roi veuille courageufement le bien ;^ 
qu'il y emploie avec difcernement les moyens 
les plus infaillibles ; ce qu'il fait par infpi- 
ration n'en eft pas moins, à lui ; & la gloire 
qui lui en revient ne. fait que remonter à fa 
iburce* 

, Il ne faut pas croire que les talens & 
les vertus fublimes fe donnent rendez-vous,, 
pour fe trouver enfemble dans tel fiède & 
^ans tel pays : on doit fuppofer un aimant 
qui les attire, un fouffle qui les développe,, 
vn efprit qui les anime , un centre d'aâi- 
vité qui les enchaîne autour de lui. C'eft 
donc. à jufte titre qu'on attribue à un Roi, 



Digitized by LjOOQIC 



D^E LA Q L O I R s; Yj/ 

qui a fa régner, toute la gloire de (on règne t 
ce qu'il a infplré, il l'a fait> &c l'hommage 
lui en eft iù^ 

Voyez un Roi qui ^ par les liens de l2 
confiance &c de Vamour, unit touCes les* 
parties de Ton Etat y en fait un Ccrrps dont 
il cô l'ame y encourage la populations & l'in- 
duArie » fait fleurir l'agriculture & le com« 
mercé, excite, aiguillonne les arts , rend 
les talens aftifs & les vertus fécondes : ce 
Roi , fans coûter une laritoeà fes fujets, ime 
goutte de fang à la terre, accumule, au^ 
ieia du repos, un tréfor immeafe de gloire,. 
&c la moi^n en appartient à la main qui: 
l'a femée. 

Mais la gloire , comme la lumière ^ fe 
communique fans s'aflToiblir i celle du Sou- 
verain fe répand fur la Nation ; & chacua 
des grands hommes , dont les travaux y 
contrU)uent , briile en particulier du rayon 
qu\ émane de lui»^On a dit, le grand Condé>. 
le grand Colbert, le grand Corneille, comme 
oa a dit Louis le grand. Celui des fujets qui 
contribue &c participe le plus 4 1^ gloire d'iui 
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règne heureux^ c'eft un miniâre éclairé, la^ 
borieuit, accefflble^ également dévoué à 
l'État & au Prince 9 qui s'oublie lui-même ^ 
& qui ne voit que le bien ; mais la gloire 
même de. cet homme étonnant remonte au 
Roi qui fe l'attache* En efiét , fi l'utile 6c \t 
merveilleux font la gloiiie^ quoi de plus 
glorieux pour un Prince, que ta découverte^ 
Se que le choix d'un digne ami ï 

Dans la balance de la gloire doivent 
.ientrer, avec le bien qu'on a fait, les diffi- 
cultés qu'on a furmontées : c'e(l l'avantage 
des fondateurs, tels queLycurgue & le Czar 
Pierre. Mais on doit auffi diftraire du mérite 
du fuccès, tout ce qu'a fait la violenccr 
La feule domination glorieufe efl celle que 
les hommes préfèrent, ou par raifon, ou 
par amour : Imperatoriam majtfiattm amas de-, 
loratam , Icgibus oponu effe armatam (i) 

De tous ceux qui ont défolé la terre , 
il n'en eft aucun qui , à Ten croire , n'en 
voulût aflurer le bonheun Défîez*vous de 

(i) Inffiu Procm^ ^ 
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quiconque prétend rendre les hommes plus^ 
heureux qu'iU ne veulent Têtre; c'eft la 
chimère des ufurpatenrs , & le prétexte des 
tyrans. Celui qui fonde un empire pOuir lui- 
inême, taille dans un peuple coiïfme dans le 
marbre fans en regretter les débris ; celui 
qui fonde un empiré pour ïe peuple qui le 
compofe, commence par rendre ce peuple 
flexible 9 & le modifie fans le brifer» En 
général ^ la perfonnalité dans la caufe publi- 
que y eft un crime delèfe-bumanité t l'homme 
qui facrîfie à lui feul le repos , le bonheuîp 
des hommes ^ eft de tous les animaux le 
plus cruel Se le plus yorace : tout doit s'unir 
pour Taccablerr 

Sur ce principe nous nous fommés élevée 
contre les auteurs de toute guerre in|uâe^ 
nous avons invité les difpenfàteurs de la 
gloire à couvrir d'opprobre les fuccès mêmes 
dies çonquérans ambitieux; mais nousfom— 
mes bien éloignés de difputer à la pro- 
feflîoh des armes la part qu'elle doit avoir 
à la gloire de l'Etat dont elle eft le bouclier, 
&c du trône dont elle eft la barrière, 

>. 
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Que celui qui fert fon prince ou fa patrie i 
foit armé pour la bonne ou pour la mauvaife 
caufe j qu'il reçoive Tépée des mains de la 
Jufiice ou des mains de l'Ambition ^ i^ n'e/l 
ni juge ni garant des pi-ojets qu'il exécute ; 
fa gloire perfonnelle eft fans tache ; elle doit 
être proportionnée aux efforts qu'elle l\ii 
coûte. L'auftérité de la difcîpline 4 laquelle il 
fe foumet , U rigueur/des travaux qu'il s'im^ 
pofe , les dangers affreux qu'il va courir , 
en un mot ^ les facrifîces multipliés de fa 
liberté , de fon repos & de fa vie , ne peuvent 
être dignement payés qye par la gloire. A 
cette gloire^ qui accompagne la valeur gé-* 
néreufe & pure, fe joint encore la gloire 
dès tàlensy qui, dans un grand capitaine, 
éclairent , fécondent & couronnent la valeur* 
Sous ce point de vue , il n'éft point de 
gloire comparable à celle des Guerriers : car 
celle même des Légîilateurs exige peut-être^ 
plus de talens, mais beaucoup moins de 
facnfices : leurs travaux font affidus & pé-» 
nibles , mais ils ne font pas dangereux. En 
fuppofant donc le fléau de la guerre inévitable 
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{>our l'humanité 9 la profeffion des armes doh 
être la plus honorable^ comme elle eâ la plus 
périlleufe. Il ferait dangereux, for-tout, de 
lui donner une rivale , dan9 des Etats exr 
pofé*, par leur fituation , à la jaloufie & 
aux infultes de leurs voifins. Ceft peu d'y 
honorer le mérite qui commande , il faut 
y honorer encore la valeur qui-obéit. Il dok 
y avoir une maffe de gloire pour le Corps 
qui fe diftingue : car fi la gloire n^eft pas 
l'objet de chaque foldat en particuliei , 
elle eft l'objet de la multitude réunie. Un 
Légionnaire penfe en homme , une légion 
penfe en héros ; & ce qrfon appelle l^t/pru 
du Corps , ne peut avoir d'autre aliment , 
d'autre mobile que la gloire. 

On fe plaint que notre hiftoire eft froide 
& fèche, en comparaifore de celle des Grecs 
& des Romains. La raifon en eft bien fen- 
fible : rhîftoire ancienne eft celle des honv 
mes, l'hiftoire moderne eft celle de deux 
ou trois hommes : un Roi , un Miniftre , ua 
Général. 

Dans le régiment de Champagne, ua 
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Officier demande j pour un coup-de-maitl ; 
dôuse hommes de bonne Volonté •' tout le 
Cofps refte immobile , & perfonàe ne ré- 
{>ond« Trois fois la même demande , & trois 
fois le même filence< Eh quoi , dit l'Officier^ 
l*on ne m'entend point ! L'on vous entend j 
s'écrie une voix; mais qu'appeliez - vous 
jdouxe hommes de bonne volonté ? Nous le 
foinmes tous ; vous n'avez qu'à choifir. - 

La tranchée de Pbilisbourg étoit inondée;, 
le foldat y marchoit dans l'eau plus qu'à 
demi-corps. Un très* jeune Officier, à qui 
ion âge ne |)eniiettoit pas d'y marcher de 
même , s'y faifoit porter de main en main« 
Un Grenadier le préfentoit à Ton camarade, 
afin qu'il le pnt dans fes bras : Mets-le fur 
mon dos , dit celui-ci ; s'il y a un coup de 
fufil à recevoir , je le lui épargnerai. 

Le militaire françois a mille traits de cette 
l)eauté , que Plutarque & Tacite auroieot 
eu grand foin de recueillir ( i ). Nous les 

(i) Depuis que jVi fait cette obfcrvation, un 
bompdc de lettres , qui penfc en citoyen & qui 
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reléguons dans des mémoires partieuliers ^ 
bomme peu dignes delà majellé de Thiftoire. 
îl faut efpérer qu'un Hiftorieif pbîlofoplie 
s'affranchira de ce préjugée 

Toutes les conditions qui exigent de* 
âmes réfolues aux grands facrifices de Tin-» 
térêt perfonnel , doivent avoir pour éîicou* 
ragement la perfpeâive , du moins éloignée, 
de la gloire perfonnelle. On fait bien que 
les Philofophes , pour rendre la vertu iné* 
branlable , l'ont préparée à fe pafler de tout i 
non vis effc jufius Jîn€ gloriâ; ai, me herciili y 
fapï jufius ejfc dcbcbis cum infamiâ^ Mais la 
vertu même ne fe roidit que contre une bonté 
paffagère , & dans Fefpoir d'une gloire à 
venir. Fabius fe laiffe infulter dans le camp 
d*Ânnlbal , & déshonorer dansKome , pen«^ 
dant le cours d'une campagne ; auroit*il pu 

' voit en homme d'Etat, a.été chargé par le Miniftère 
de raflembler, pour Técole de nos Guerriers , ces faits 
intéreffans qu'on avoit négligés* Ce recueil eft le 
meilleur Livre qu'on ait pu mettre dans Us main» 
de la jeuneffe militaire» 
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fè réfoùdre à nfiaqfir déshonoré , à Têtre 
à jamais dans la mémoire des hommes ? 
^f*atte^dons pas ces efForts de la foibleflc 
de ilôtf e nature : la religion feule en eft ca- 
pable ; & fesT facrlfices mêmes ne font rien 
moins que défintéreffés. Les plus humbles 
des hommes ne renoncent à. une gloire pé- 
riflable , qu'en échange d'une gloire immor- 
telle. Ce fut refpoir de cette immortalité 
_ qui.foutint Socraté & Caton. Un Philofophe 
ancien difoit : commznt veux -tu que je fois 
fenfibte au blâme ^ fi tu ne yeux pas que je fois 
fenfible àCélogc? 

A Teicemple de la Théologie , la Morale 
doit prémunir la verUi contre l'ingratitude 
ic le mépris des hommes, en lui montrant, 
dans le lointain , des tems plus heureux &C 
un monde plus jufte. 

^ a La gloire accompagne la vertu comme 
H fon ombre , dit Sénèque ; mais comme 
» l'ombre d'un corps tantôt le précède, & 
M tantôt le fuit , de même la gloire tantôt 
» devance la vertu , & fe préfente la pre- 
lf mière » tantôt ne vient qu'à fa fuite , 
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►►'ior/que Teiivie^s'eft retirée; & alors elle 
H efl d'autant plus grande , qu'elle fe montr^ 
^ plus tard >»• 

Cefl donc une philofophie auffi dange^ 
reufe que vaine , de combattre dans Thomme 
le preffentiment de la poftérité &c le defir 
de fe furvivre. Cette philofophie ^ trouvé 
(pielques âmes fublimes , qui ont fait le biea 
dans la feule vue de remplir leur deftina-*; 
tîon. Mais on ne doit jamais compter fur 
des caraâères de certé trempe. Il fautper* 
mettre à l'homme qui fait le bien j d'aimer 
là gloire; il faut même la lui montrer aut 
delà du tombeau ^ afin que le tombeau ne 
foit pas recueil de fon courage &ç 4e fsi 
confiance. 

Celui qui borne fa gloire au court efpacé 
de fa vie 9 eft efclave dç Topifiion & des 
égards du moment : rebuté , fi fon fiècle eft 
injufte; découragé, s'il eft ingrat ; impatient 
fùr-tout de jouir, il veut recueillir ce qu'il 
ftmc ; il préfère une gloire précoce & paf- 
fàgère, à une gloire tardive &c duriable ;,i\ • 
rfeptreprepdra rien de grand. 
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Celui qui fe tranfporte dans Pavenîr &à 
ijni jouit de ia mémoire , travaillera pour 
tous les fiècles , comme s*il étoit immortel. 
Que (es contemporains lui refufent la gloire 
qtfil a méritée 9 leurs neveux l'en dédom- 
inagent : c^ Ton imagini^tion le rend préfent 
$L la pofiérité. 

Ceft un beau fonge, dira4-on. Ebî jouit-on 
]amais de fa gloire autrement qu'en fonge ? 
Ce n'eâ pas le petit nombre de fpeôateurs 
qui vous environnent, qui forment le cri 
de h renonunée. Votre réputation n'eft gIo« 
rieufe qu'autant qu'elle vous multiplie où 
vous n'êtes pas , oh vous ne ferez jamais. 
Pourquoi donc feroit-il plus infenfé d'étendre 
en idée fon exiftence au^ic fiècles à venir, 
qu'aux climats éloignés ? L'efpace réel n'eft 
pour vous qu'un point , comme la durée 
réellcj. Si vous vous renfermez dans l'un ou 
jdans l'autre , votre ame y va languir abattue, 
comme dans une étroite prifon. Le defir 
^'éternifer (a gloire eft un enthoufiafme qui 
XiO}f$ agrandit, qui nous élève au-deflus de 
nous-mêmes & de notre fiècle; & quiconqtie 
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le raifonne, n'eft pas digne de fentir. << Mé- 
^ prifer la gloire , dit Jacitç , c'çij m^prifer. 
» les vertus qui y mènent >^: Comcmptdfmd^ 



\ 



Digitized by LjOOQIC 



DE LA GRANDEUR. 



En phyfique & en géométrie le terme de 
Grandeur eft fouvent abfolu , & ne fuppofe 
aucune comparaifon : il eft fynonyme de 
quantité , d'étendue. En morale il eft relatif, 
&c porte ridée de ftipériorité. Ainfi , quand 
on l'applique smx qualités de refprit ou de 
Tame , ou coUeâivement à U perfonne , il 
exprime un haut degré d'élévation au-deffus 
de la multitude. 

Mais cette élévation peut être ou naturelle , 
ou faftiee ; & c*eft-là ce qui diftingue la 
grandeur réelle de la grandeur d'inflitution, 
Eflaypns ,de les définir. 

La grandeur d'ame , c'eft-^-à-dire ^ la fer- 
meté, la droiture , l'élévation des fentimens, 
eft la plus belle partie de la grandeur per« 
fonnelle. Ajoutez -y un efprit vafte, lumi- 
neux , profond , ^ vous aurez un grand 
homme. 

Dans l'idée colleâive & générale de grand 

homme > 
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homme, iî'femble que Ton devroît com- 
prendre les plus belles proportions du corps ; 
le peuple n'y manque jamais. On eft furprii 
de lire qu'Alexandre étoit petit ; & Ton 
trouve Achille bien plus grand , lorfqu'on 
voit datîs niiade , qu'aucun de (es compa- 
gnons ne pouvoit remuer fa lance. Cette 
propenfion que nous avons tous à mêler du 
phyfique au moral , dans l'idée de la gran- 
deur, vient, i^. de l'imagination , qui veut 
des mefures fenfibles ; i^. de l'épreuve ha- 
bituelle que nous faifons de l'union de l'ame 
& du corps , de leur dépendance & de leur 
aftion réciproque, des opérations qui ré- 
fultent du concours de leurs facultés. Il étoit 
naturel fur-tout que , dans les tems où là 
fûpériorité entre les hommes fe décidbit à 
force de bras , les avantages corpofels fuf* 
fent mis au nombre des qualités héroïques,; 
Dans des fiècles moins barbares , on a rangé 
dans leurs claffes ces qualités qui nous font 
, communes avec les bêtes, & que les bêtes 
ont au-deffus de nous. Un grand homme à 
été difpenfé d'être beau , nerveux , & robufte» 
Tome m. H 
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Maïs il s'en faut bien que dans ropinîon 
du vulgaire , Tidée de grandeur perfonnelle 
foit réduite encore à fa vérité philofophique* 
La raifon eft efclave de l'imagination ^ 6c 
l'imagination eu efclave des fens^ Celle-ci 
mefiire les caufes morales à h grandeur 
phyfique des effets qu'elles ont produits 9 
& les apprécie à la toifç^ 

U efl yraifemblable que celui des Rois 
d'Egypte qui avoit fait élever la phis haute 
des pyramides ^ fe croyoit le plus grand dç 
ces Rots : c'efl ^ - peu - près ainfi que l'on 
^e vulgairement ce qu'on appellç les g?and$ 
Jiommes* 

Le nombre des eombattans qu'ils ont 
vméSj ou qu'ils ont vaincus, l'étendue d« 
pays, qu'ils ont ravagée ou conquife , le 
poids dont leur fortime a été dans la balance 
du monde j font comme les matériaux de 
l'idée de grandeur que l'on attache à leur 
perfonne* La réponfe du Pirate à Alexandre | 
Quia tu magna clafft^ Imptrator^ exprime avec 
autant de force que de vérité, notre manière 
de 9iefurer ^ d'eftimer I4 grandeur humainet 
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Un Roi qui aura pafle fja vie à entretenir 
dans (es Etats l'abondance , l'harmonie & U 
paix, tiendra peu de place dans i'hiftoire« 
On dira de lui froiden^nt 9 II /ut bon; <m 
ne dira jamais , // fut grand. Louis IX feroit 
oublié^ fans la déplorable expédition des 
Croifades. 

Â*t-on jamais entendu parler dé la gran« 
deur deSparte, incorruptible dans fes mœurs» 
inébranlable par fes loix/ invincible par là 
fagefle Se Tauftérité de fa difcipline? £ft-ce 
à Rome vertueufe & libre que Ton penfe % 
en rappellant fa grandeur ? L'idée qu^on y 
attache eil formée de toutes les caufes de fa 
décadence. On appelle fa grandeur y ce qui 
entraîna fa ruine , Féclat des triomphes > le 
fracas des conquêtes ^ les folles entreprifes» 
les fuccès infoutenables , les richeffes cor- 
ruptrices > l'enflure du pouvoir , & cette 
domination vafte 5 dont l'étendue faifbit la 
foiblefle 5 & qui alloît crouler fous (on propre 
poids. 

Ceux qui ont eu l'efprit afïez jufte pour 
ne pas altérer , par tout cet alliage phyfique, 

Hi 
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ridée morale de grandeur, ont cru du moins 
pouvoir la reftreindre à quelques-unes des 
qualités qu'elle embraffe. Car où trouver 
un grgnd liQmme, à prendre ce terme à la 
rigueur ? 

Alexandre avoît dePélévation dans refprit 

& de la force dans Famé. Mais voit-on dans 

{es projets ce ptan de juftice & de fagefle^ 

qui annonce une ame qui fe pofTède , & un 

génie qui fe çonfulte? ce plafi qui embraiTe & 

difpofe l'avenir » oîi tous les fuccès ont leur 

avantage , oii tous les maux inévitables font 

compenfés par de plus grands biens? DenSo 

fint urrarum , per fuum rcditurus orbcm , trijlis 

ejlf (Sénec.) Les vues de Céfar étoient plus 

belles & plus fages. Mais il faut commencer 

par le laver du crime de trahifon, & oublier 

ou reconnoître le citoyen dans l'Empereur, 

pour trouver en lui un grand homme. Il en 

efl: à-peu-près de même de tous les Princes 

auxquels la flatterie ou l'admiration a donné 

le nom de Grands. Ils l'ont été dans quel- 

'^ ques parties , dans la légiflation , dans la 

politique , dans l'art de la guerre i^ dans le 
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choix des hommes qu*ils ont employés ; & 
au^lieu de dire, // a telle ou telle grande 
qualité^ on a dit du Guerrier, du Politique, 
du Légîflateur , Ceji un grand homme. Huà 
& illud accédât ,. ut perfccta virtus fit , œqualhas 
ac ténor vitce ^per omnia conjtans fibL (Sénec.) 

Il eft une grandeur faâiee ou d'inftitution, 
qui ti'a rien de commun aVecla grandeur 
ptrfonnelle. Il faut des Grands dans un Etat, 
& l'on n'a pas toujoitrs de grands hommes. 
On a donc imaginé d'élever au befoin c^wit 
qu'on ne pouvoit agrandir ; & cette élé- 
vation artificielle a pris le nom de Grandeur. 
Ce terme au fingulier eft. donc fufceptible 
de deux fens , & les Grands n'ont pas rtan- 
que de fe prévaloir de l'équivoque. Mais fou 
pluriel ( les Grandeurs) ne préfente plus rien 
de perfonnel : c'eft le terme abûrait de Grand 
dans fon acception politique : cnforte qu'un 
grand' homme peut n'avoir- aucun des cà- 
raûères qui diftinguent ce qu'on appelle les 
Grands^ & qu'un Grand, peut n'avoir aucune 
des qualités qui conftituent le grand homme* 

Mais un Grand , dans un Etat^ tient la 
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place d'un grand homme : il le f epréfente ; 
il en a te volume , quoiqu'il arrive fou vent 
qu'il n'en ait pas la folidité. Rien de plus 
beau que dç voir réunis lé mérite avec la 
4>lace : ils le font quelquefois à beaucoup 
d'égards, & notre fiècle en a des exemples ; 
mais fans faire la* faiyre d'aucun tems ni 
d'aucun pays , nous dirons un mot de la 
condition &c d^s moeurs des Grands ^ tels 
qu'il en eft par-tout, en proteftant d'avance 
contre toute allufion &c toute application 
perfonnelle. 

Un Grand doit être auprès du peuple 
l'homme de la Cour , & à la Cour l'homme 
du peuple. L'une & Tautre de ces fondions 
^mandent ou un mérite recommandable , 
ou , pour y fuppléer , un extérieur impofant. 
Le mérite ne fe donne point , mais l'exté- ' 
f^ur peut fe prefcrire : on Tétudie , on le 
compofe : c'eft un personnage à jouer. L'ex-> 
térieur d'un Grand devroit être la décence 
& la dignité. La décence eft une dignité 
négative , qui conMe à ne rien fe permettre 
de ce qui peut avilir ou dégrader fon état^- 
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et y attacher le i'îdiGul<* , ou y répandre. 
ïe mépris* Il s'agît de modifier les dehors de 
la grandeur , fuivânt le goût , le caraôère 
& les ttiœurs des Nations. Une gravité ta- 
citurne eft ridicule en France ; elle l'auroit 
été à Athènes. Une politeffe légère eût été 
ridicule à Lacédémone ; elle le feroit en Ef- 
pagne. La popularité des Pairs d'Angleterre 
feroit déplacée dans les nobles Vénitiens. 
C'eft ce que Texemple & Tufage nous eniei* 
gnent , fans éti^de & fans réflexion. Il femble 
donc affez facile d'être grand avec décence. 

Mais la dignité pofitive , dans un Grand^ 
eâ raccord parfait de fes aftions , de (oh 
langage ^ de fa éonduite en un mot^ avec 
la place (qu'il occupe. Or cette dignité fup; 
pofe le mérite , & un mérite égal au rang. 
Cefl ce qu'on appelle v/^^yer de fa perfonne. 
Ainfi les premiers hommes, de l'Etat de- 
vroient faire les plus grandes chofes : condi- 
tion toujours pénible , fouvent impoffible à 
remplir. 

Il a donc fallu fuppléer à la dignité par 
la décoration y & cet appareil a produit foix 

H 4 
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effet : le vulgaire a pris le fantôme pour la 
réalité ; il a confondu la perfonne avec là, 
place. C'eft une erreur qu'il faut lui laiffer ; 
car l'illufion efl la reine du peuple. 

Mais qu'il nous foit permis de le dire : les 
Grands font quelquefois les premiers à dé- 
truire cette ilrlufion , par une hauteur im* 
prudente. 

Celui qui , dans les grandeurs » ne fait que 
repréfenter, devroit favoir qu'il n éblouit 
pas tout le monde*, Se ménager du moins 
l'es confidens , pour les engager au filence. 
Qu'un homme qui voit les chofes en elles- 
lîiêmes , qui refpeÛe les préjugés , & qui 
n'en a point y fe montre à l'audience d'ua 
Grand avec fa fimplicité . modeile ; que 
celui-ci le reçoive avec cet air de fupériorité 
qui protège & qui humilie , le fage n'en 
fera ni ofFenfé , ni furprîs : c'eft une fcène 
pour le peuple. Mais quand la foule s'efi 
écoulée, fi le Grand conferve fa gravité 
froide & févère, fi fon maintien & fon 
langage ne daignent pas s'humanifer, Thomme 
iîmple fe retire en fouriant ^ 5c ta difant de 
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Thomme fuperbe ce qu^on difoit du comédien 
Baron : il Joue encore hors du théâtre. 

Il le dit tout bas, & il ne le dit qu'à lui- 
même ; car le fage eft bon citoyen. It fait 
que la grandeur, même fiûive, exige des 
ménagemens : il refpeftera , dans celui qui 
en abufe, ourles aieux qui la lui ont tranfr 
mife, ou le choix du Prince qui l'en a dé- 
^coré, ou, quoiqu'il en foit, la conftitution 
de l'Etat qui demande que les Grands foient 
en honneur^ £c à la Cour^ & parmi le 
peuple. 

Mais tous ceux qui ont la pénétration 
du fage, n'en ont pas la modération. Paucis 
imponit^ leviter €Xtrinfecus induta faciès* • • • • 
Tenue efi mendadum r perlucet , Jî diligcnter 
infpexms (Sénec). Dans un monde cultivé, 
fur- tout , la vanité des petits humiliée , a 
des yeux de lynx pour pénétrer la petiteffç 
orgueilleufe des Grands ; & celui qui , en 
faifant fentir le poids de fa grandeur , en 
laiffe appercevoir^e vuide, peut s'affurer 
qu'il eft de tous les hommes le pks févé* 
xement jugé, 
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Un homme de mérite élevé aux grandeurs i; 
tâche de confoler l'envie , 4c d'échapper à 
la maligmté.^ais malheureufement celui qui 
a le moins à prétendre > eft toujours celui qui 
exige le plus*^ Moins il foutient fa grandeur 
^ar lui-même^ plus il Tappefantit fur les, 
autres. Il s'incorpore fes terres , fes équi- 
pages ^ (es aïeux &c fes valets , & fous cet 
attirail , il fe croit un colofle. Propofez-luî 
de fortir de fon enveloppe , de fe dépouiller 
4e ce qui n'eft pas lui ; ofez le diAinguer de 
fa naiffance &C d^ fa place ; c'eA lui arracher 
]a plus chère partie de fon cxiftence : réduit 
à lui-même y il'ih'eft plus rien. Etonné de 
fe voir fi haut , il prétend vous infpirer le 
refpeft qu'il s'rnfpire à lui - même ; il s'ha- 
bitue^avec (es valets , à humilier des hommes 
libres; & toat le oionde eu peuple à fes 
yeux. / " 

\Afperïus nlhil eft kumïlî qui furgit în aitum» 

(Claud.) 

Ceft aidi que k plupart des Grands (é 
trahirent & nous détrompent. Car un feul 
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mécontent 9 qui a leur fecret, fuffira pour le 
répandre ; &c leur perfonnage n'eft plus qu^ 
ridicule 9 dès que riUaiiôn a cefTé. 

Qu'un Grand , qui a befoin d'en im-? 
pofer à k multitude , s'obferve donc avec 
les gens qui penfeijt , & qu'il fe dife à' 
lui^mâme ce que dir^fent de lui ceux qu'il 
auroit reçus avec dédain , ou rebutés avec 
arrogance. 

a Qui es-tu donc , pour méprifer les hom-^ 
^ mes tes femblables ? & qui t'élève aU-deffu^ 
» d'eux ? Tes fervices , ou tes vertus ? Mais 
^ combien ^Hiommes obfcurs, plus vertùeuif 
nqae toi 9 pbs laborieux^ plus utiles? Ta 
»^.naiffance ? On la refpeâe : on falue en toi 
H Tombrë de tes ^ncètteÈ ; mai^ eft-ce à I'ouk 
>f htè^ à d'enorgueillir des hommages rendus 
^ au cor^> Tu aurois lieu de te glorifier ,. fi v 
H l'on donnoit ton nom à tes aieux, comme on 
>f donnoit au père de Caton le nom de ce fils, 
nia lumiire de Rome. ( Gc* ôff.)* Mais quel 
» orgueil peut t'infpiter un nom qui ne te 
» doit rien , & que tu ne dois qu'au hafard? 
t>La naiflance excite l'énmlation dans k^ 

H (S, 
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^> grandes âmes , & l'orgueil dans les pè^ 
H tites. Ecoute des hommes qui penfoient. 
» noblement ^ &c qui (avoient apprécier les 
» hommes. Ppint de Rois qui niaient eu pour 
» akux des efclaves; point (Cefclaves qui riaient 
neu des Rois pour aicux (Plat.). Perfonneritjk 
V ni pour notre gloire : .ce qui fut avant nous 
y^riefi point à nous ($énec.). Confulte*toiy 
» rentre en toi-même : Nudum infpice^ animumt 
»intuere^ qualis quantufque fit alieno an fiio 
>ymagnus. (Idepi.)». 

Il n'y a que la véritable grandeur, nous 
dira-t-on 9 qui puifle foutenir cette épreuve ; 
la grandeur faâice n*eâ impofante que par 
fes dehors. Eh bien, qu'elle ait un cortège 
laflueux, &c des mœurs amples: ce. qu'elle 
aura de dominant fera de Tétat/ non de la 
perfonne. Mai$ un Grand , dont le fafte eft 
dans Tame, nous infulte corps à corps. G'eft 
l'homme qui dit à l'homme , Tu rampes au-' 
deffous de moi : ce n'eft pas du haut de fon- 
rang, c'eft du haut^e fon^rgueil qu'il nous 
regarde & nous méprife. 

M^s ne faut*il pas un mérite Aipérieufi* 
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fùxn conferver des mcBurs firhjl^es dans \m 
r&ng élevé ? Cela peut être , & cela prouve 
qvTû eft trés-dtfficiîe d^occuper dëcemment ]ts 
grandes places, /ans les remplir, & de n'être 
pas ridicule par-tout oh l'on eft déplacé» 

Un Grand , lorfqu'il eft un grand homme i 
n*a recours ni à cette hauteur humiliante , 
qui eft le fînge de la dfgnité , ni à ce 
fafte impofant, qui eft le fantôme de la 
gloire . & qui ruine la haute Nobleffe par 
la contagion de l'exemple & l'émulation de 
la vanité. 

Aux yeux du peuple , aux yeux du fage i 
aux yeux de l'envie elle-même , il n*a qu'à 
fe montrer tel qu^il eft. Le refpeft le de- 
vance , la vénération l'environne ; fa vertu 
le couvre tout entier: elle eft fon cortège 
& fa pompe. Sa grandeur a beau fe ramsiTer 
en lui -même , & fe dérober à nos hom" 
mages ; nos homiiiages vont la chercher (i); 
Mais qu'il faut avoir un fentiment noble 
& pur de la véritable grandeur , pour ne 

{i) Foy. La Bruyèrç, Du mérite perfoxm^l. 
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pas craindre de Tavillr en la 4épouIliatic 
de tout ce qui lui eft étranger ! Qui d'entre 
les Grands de notre âge^ voudroit être 
furpris , coihme Fabrice , par les Âmbafla» 
deurs de Pjnrrhus ^ fiûiant cuire k$ légumes l 



Digitized by LjOOQIC 



DES GRANDS. 



On donne en général le nom d« Gnndt 
à ceux qui occupent les premières places 
de l'Etat» foit dans le gouvernement , foit 
auprès du Prince* 

On peut confidérer tes Grands » ou par 
rapport aux mœurs de la fociété» ou pat 
rapport à la conftitutîon politique. Noua 
prenons ici les Grands en qualité d'hommes 
publics. 

Dans la démocratie pure il n'y a de Grands^ 
que les Magiftrats , ou plutôt il n'y a de 
Grand que le Peuple. Les M^ifirats ne font 
grands que par le Peuple 6c pour le Peuple j» 
c'eâ fon pouvoir , fa dignité » fa majefté ^ 
qu'il leur confie. De-là vient que dans les» 
Républiques bien conftituées^ oh faifoit ua 
crime autrefois de chercher à acquérir une 
autorité perfonnelle. Les Généraux d'armée 
n'étoient grands qu'à la tête des armées ; 
leur autorité étoit celle de la difcipUne > il$ 
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la dépofoient en même^tems que le foldat quit« 

toifle^ armes ; & ta paix les rendoit égaux. 

Il eft de rdlence de la démocratie que 
les grandeurs foient éleâives ^ &c que per«- 
ïbnne n'en foit exclu par état. Dès qu'une 
feule claffe de citoyens eft condamnée à 
fervir fans efpoir de commander ^ le gou« 
vernement eft ariftocratique. La moins mau« 
Vaife artftocfatie eft celle où l'autorité des 
Grands fe fait le moins fentir. La plus 
vicieufe eft celle où les Grands font def« 
potes, & les Peuples efclaves. Si les Nobles 
font des tyrans j le mal eft fans remède. Un 
Sénat ne meurt point. 

Si l'ariftocratie eft militaire , l'autorité des 
Grands tend -à fe réunir dans un feul: le 
gouvernement touche à la monarchie ^ ou au 
defpotifme. Si l'ariftocratie n'a que le bou- 
élier des loix, il faut, pour fubfifter, qu'elle 
foit le plus jufte & le plus modéré de tous les 
gouvernemens. Le peuple , pour fupporter 
Tautorité exclufive des Grands, doit être 
heureux comme à Venife^ ou abattu comme 
tn Polognet 
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De Quelle fageffe , de quelle modeftie la 
Noblefle Vénitienne n*a-t-elle pas befôin i 

* pour ménager robéiffalnce du peuple I De 
quels moyens n'ufe-t-elle pas pour le confoler 
de rinégalité ! Les côurtifannes & le car* 
f naval 4^ Venife font d'inftitution politique. 
Par l'un de ces moyens ^ les richeffes des 
Grands refluent, fans fade &c fans éclat 9' 
vers le peuple : par l'autre , le peuple fe 
trouve , fîx mois de l'année , au pair des 
Grands , & oublie avec eux , fous le 
mafque , fa dépendance &C leur domina*? 
tion. : 

-,La liberté romaine avoît ehéri Tautoritë 
des Rois ; elle ne put fouffirir l'autorité des 

'Grands. L'efprit républicain fut indigné d'une 
diftinûlon humiliante. Le Peuple voulut 
bien s'exclure des premières places, mais 
il ne voulut pas en être exclu; & la preuve 
qu'il méritoit d'y prétendre , c'eft qu'il eut 
la fagcffe & la vertu de s'eii abftenir. 

En un mot , la République n'eft une , que 
dans Iç cas du droit univerfel aux premières 
dignités. Toute prééminence héréditaire y^ 
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détruit régaUté, rompt la chaîne politique ^ 
& divife les citoyens* 

Le danger de la liberté n^^eft donc pas que 
le Peuple prétende élire entre les citoyens^ 
fans exception ^ fes Magifirats fie Tes Juges f 
msLis qu^il les méconnoifle après les avoir 
élus. Ceft ainfî qiiie les Romains ont paâTé 
de la libeité à la licence ^ de la licence à 
la fervitude. 

Dans le gouvernement républicain 5 les 
Grands , revêtus de l'autorité , l'exercent 
dans toute fa force. Dans le gouvernement 
monarchique , ils l'exercent quelquefois , &t 
ne la po(Iedent jamais^ c'efl par eux qu'elle 
|>afle ; ce n'efl point en eux qu'elle réiide : 
ils en font comme les canaux; mais le Prince 
en ouvre &C ferme la fource , la divife en 
ruifleaux, en mefure le volume , en bbferve 
& dirige le cours. 

Les Grands , comblés d'honneurs , & 
dénués de force , f epréfentent le Monarque 
auprès du Peuple, ô^ le Peuple auprès du 
Monarque. Si le principe du gouvernement 
eu corrompu dans les Grands , il faudra 
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bien de la vertu, & dans le Prince , & dans 
le Peuple, pour maintenir dans un jufte 
équilibre Tautorité proteârice de l'un , & la 
liberté légitime de l'autre; mais û cet ordre 
cft compofé de fidèles fujets & de bons 

I patriotes, il fera le point d*appui des forces 
de l'Etat, le lien de l'obéiflance U de l'aiir 
torité. 

Il eu de TeiTence du gouvernement mo^ 
narcbique , comme du républicain , que 
l'Etat ne foit qu'un, que les parties dont il 

i eft compofé forment un tout folide & com- 
paôe. Cette machine vafte, toute fimple 
qu'elle eft ^ ne fauroît fubfifter que par une 
exaâe combinaifon de (es pièces ; & fi les 
mouvemens font interf;ompus ou oppofés i 
le principe même de l'aâiyité devient celui 
de la deftruâion. 

Or , la pofition des Grands , dans un Etat 
monarchique, fert merveilleufement à établir 
& à conferver cette harmonie & cet en- 
femble d'où réfulte la continuité régulière 
du mouvement général. 
Il n'en eft pas ainfi dans un gouvernement 
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mixte , oîi Tautorité eft partagée & balancée 
entre le Prince & la Nation. Si le Prince 
difpenfe les grâces , les Grands feront les 
inercenaîres du Prince , & les corrupteur 
de TEtat : au nombre des fubfides impofés (ixt 
le peuple , fera compris tacitement Tachât 
annuel des fufFrages ^ c'eft-à-^dire , ce qu'il 
en coûte au Prince pour payer aux Grands 
la liberté du Peuple. Le Prince aura le tarif 
des voix; & Ton calculera dans fon Confeil 
combien telle & telle vertu peuvent lui 
coûter à corrompre* 

Mais dans un Etat monarchique bien conf» 
tîtué , où la plénitude de Tautorité réflde 
dans un feul ^ fans jaloufie & fans partage > 
oîi par conféquent toute la puiiTance du fou* 
verain eu dans la richeâe , le bonheur & 
la fidélité de fes fujets , le Prince n'a aucune 
raifon de furprendre le Peuple: le Peuple 
n'a aucune raifon de fe défier du Prince : les* 
Grands ne peuvent fervir ni trahir Tun fans 
l'antre ; ce feroit même en eux une fureur 
abfurde que de porter le Prince à la tyrannie, 
ou le Peuple à la révolte. Premiers fujets , 
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preinlers citoyens , ils font efelaves fi TEtat 

devient defpotique ; ils retombent dans la 

foule , fi TEtat devient républicain : ils tien* 

nent donc au Prince par leur fupériorité 

fur le peuple : ils tiennent au peuple par 

leur dépendance du Prince , & par tout ce 

qui leur efl commun avec le peuple > liberté ^ 

propriété , fureté, &c. Ainfi les Grands font 

attachés à la confiitution monarchique par 

intérêt & par devoir , deux liens indigo* 

lubies lorfqu'ils font entrelacés. 

Cependant Tambition des Grands femble 
devoir tendre à Tariftocratie. Mais quand le 
Peuple s'y laifferoit conduire, la fimple 
Nobleffe Vy oppoferoit, à moins qu'elle ne 
fût admife au partage de l'autorité : condi* 
tion qui donnèroit aux premiers de l'Etat 
vingt mille égaux au lieu d'un maître^ 8c 
à laquelle par conféquent ils ne fe refoul- 
eront jamais: car l'orgueil de dominer, qui 
fait feul \e% révolutions , ibuffre bien moins 
impatiemment la fupériorité d'un feul, que 
l'égalité d'un grand nombre. 

l-e défordre le plus efiroyable de U 



dby Google 



foo DES Grands. 

monarchie , c'eft que les Grands parvien- 
nent à ufurper ^autorité qui leur eft confiée , 
& qu'ils tournent contre le Prince , & contre 
TEut lui-même , les forces de TEtat , dé- 
chiré par les faûions. Telle étoit la fituation 
de la France , lorfque le Cardinal de Riche- 
lieu, ce génie hardi & vaôe, ramena les 
Grands fous Tobéiflance du Prince , & les 
Peuples fous la proteâion de la loi. On lui 
reproche d'avoir été trop loin ; mais peut- 
être n*avoit-il pas d'autres moyens d'affermir 
la monarchie , de râ:ablir dans fa direâion 
naturelle ce grand arbre courbé par l'orage, 
que de le plier dans le iens oppofé. 

ta France formoit autrefois un gouver- 
nement fédératif très-mal combiné , & fans 
jceffe en guerre avec lui-même. Depuis 
Louis XI tons ces co- Etats avoient été 
réunis en un. Mais les grands vaflaux con- 
fervoient encore dans leurs domaines Tau- 
tofité qu'ils avoient eue fous leurs premiers 
Souverains ; & les Gouverneurs , qui avoient 
pris la place de ces fouverains , s'en attri» 
))Uoieat la puiflance. Ces deux partis oppor 
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foîent à rautorité du Monarque , des obf- 
tacles qu'il falloit vaincre. Le moyen lo 
plus doux, & par çonféquent Iç plus fage j> 
étoit d'attirer à la Cour ceux qui, dans 
réloignement , & au milieu des Peuples 
accoutumés à leur obéir , s'étoient rendus 
les plus redoutables. Le Prince fit briller les 
diftinâions & les grâces ; les Grands acçou'-, 
rurent en Foule j les Gouverneurs furent 
captivés , leur autorité perfonnelle s'éva* 
nouit en leur abfencej leurs gouvernement 
héréditaires devinrent amovibles , & Ton 
s*affura de leurs iucceiTeurs ; les Seigneurs 
oublièrent leurs vaffa,ux , & ils en furent 
oubliés; leurs domaines furent divifés^ 
aliénés , dégradés infenfiblement ; ôf il ne 
refta plus du gouvernement féodal que des 
blafons & des ruines. * 

Ainfi la qualité 4e Grand de la cour;; 
n'eft plus qu'une foible image de la qualité 
de Grand du royaume. -Quelquesruns doi- 
vent cette diflinûiopi à leur naiffance. Lai 
plupart ne la doivent qu'à la volonté duSou* 
yerain^ car la volonté du Souverain fait 4ef 
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Grands, comme elle fait des Nobles , & rend 
la grandeur ou perfonnelle , ou héréditaire 
à fon gré. Nous dînons perfonnelle ou héré- 
ditaire, pour donner au titre de Grand toute 
rétendue qu'il peut avoir ; mais on ne doit 
Fentendre à la rigueur que de la Grandeur 
héréditaire , telle que les Princes du Sang 
la tiennent de leur naiffance , & les Ducs 
6c Pairs de ia volonté de nos Rois, Les 
premières places de l'Etat s'appellent dignités 
dans TEglife & dans la robe , grades dans 
répée , places dans le miniftère , charges dans 
la Maifon Royale; mais le titre de Grand, 
dans fon étroite acception , ne convient 
qu'aux Pairs du royaume. 

Cette réduftion du gouvernement féodal 
â une grandeur qui n'en efl plus que l'ombre, 
a dû coûter cher à TEtat ; mais à quelque 
prix qifon achète Tunité du pouvoir & de 
Tobéiffance, l'avantage de n'être plus en bute 
au caprice aveugle &tyrannîque de l'autorité 
fiduciaire, le bonheurde vivre fous la tutèle 
inviolable des loix, toujours prêtes à s'armer 
contre les ufurpations , les ve)^tions &c les 

violences ; 
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Violences ; il eft certain que de tels biens ne 
feront jamais trop payés. 

Dans la conftitution préfente des chofes i 
il nous femble donc que les Grands font dans 
la monarchie Françoife , ce qu*il$ doivent 
être naturellement dans toutes les monar- 
chies de TUnivers. La nation les refpeâe 
fans les craindre; le Souverain fe les atta- 
che fans lès enchaîner , & les contient fans 
les abattre : pour le bien j leur crédit eft 
immenfe ; ils n'en ont aucun pour le mal ; 
& leurs prérogatives même font de nou- 
veaux garans pour TEtat , du zèle & du 
dévouement dont elles font les récom** 
penfes. 

Dans le gouvernement defpotîque, tel 
qu'il eft foufFert en Afie , les Grands font 
les efclaves du tyran , & les tyrans des 
efclaves ; ils tremblent & ils font trembler : 
auffi barbares'^ans leur domination ^ que 
lâches dans leur dépendance , ils achètent ^ 
par leur fervitude auprès du maître, leur 
autorité fur les fujets : également prêts à 
vendre l'Etat au Prince, & le Prince à l'Etat jr 

Tome III. l 
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chefs du peuple dès qu'il fe révolte ^ & fes 
opprefleurs tant qu'il efl fournis* 

Si le Prince eâ vertueux, s'il veut être 
jufle 9 s'il peut s'inftruire , ils font perdus : 
auflî veillent-ils nuit & jour à la barrière 
qu'ils ont élevée entre le trône & la vérité ; 
ils ne ceflent de dire au Souverain ^ vous 
pouvez tout, afin qu'ils leur permette de 
tout ofer ; ils lui crient , Votre peuple eft 
heureux, au moment même qu'ils expriment 
les dernières gouttes de fa fueur &'de fon 
fang ; & û quelquefois ils confultent (es 
forces, ilfemble que ce foit pour calculer, 
en l'opprimant , combien d'inflans encore il 
peut foufFrir fans expirer. 

Malbeureufement pour les Etats oi\ de 
pareils monftres gouvernent, les loix n'y 
ont point de tribunaux, la foiblefTe n^ a 
point de refuge : le Prince s'y réferve à lui 
feul le droit de la vindiâe publique; & 
tant que l'oppreiHon lui eft inconnue, les 
cppreflieurs font impunis* 

Telle eft la conftitution de ce gouverne- 
fient déplorable 9 que non ^ feulement le 
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; Souverain , mais chacun des Grands dans la 
partie qui lui eft confiée , tient la place de 
la loi. Il fauf donc , pour que la juftice y^ 
règne 9 xjue non-feulement uxi homme « mais 

f une multitude d'hommes foient infaillibles, 
exempts d'erreur & de paflion , détachés 
d'eux-mêmes, acceffibles à tous, égaux pour 
tous comme la loi ; c'eâ*à-dire , qu'il faMH 
que les Grands d'im Eut defpotique foient 
des Dieux* Auffi n'y a-t-il que la théocratie 
qui ail le droit d'être defpotique-; & c'eô le 
comble de Taveugiement dans les hommes^ 
que d'y prétendre , ou d'y conièntir, 
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ESSAI 
SUR LE, BONHEUR. 



Goûter la yîe, la paffer doucement , 
tant qu'elle eft exempte de douleur & de 
péril , c'eft le bien-être que la Nature femble 
avoir accordé à tous . les animaux , mais 
inégalement , félon les facultés dont elle a 
doué chaque efpèce» Apprécier fonexiftence, 
i'y complaire , en jouir , & s'en rendre 
compte à foi * même , paroît n'avoir été 
^onné qu'à l'homme; & c'eft proprement , 
le bonheur. Ainfi, le bien-ê^re appartient à la 
fenfibilité fimple; & le bonhtur efl réfervé à 
la fenfibilité réfléchie. 

L'animal qui jouit ^ tranquillement & en 
liberté , de l'exercice de i^% organes & de 
toutes les facultés de fon inftinâ , eft ap- 
pelle communément heureux ; & il le feroit 
4'autant plus ^ s'il étoit fu^famment doué 
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de réflexion fur le préfent , qu'en lui U 
fouvenir & la prévoyance s'étendent moins 
dans le paffé & dans l'avenir , & qu'il eft 
prefque abfolument exempt de regrets & 
d'inquiétude* Mais que fes fenfations foient 
accompagnées de cette réflexion éclairée 6c 
fuivie , qui> dans l'homme, eu la confcience 
de fon état heureux ou malheureux ; c'eft 
ce qui nous eA inconnu ^ & ce qui ne nous 
importe guère. Qu'il nous fuffife de favoir 
que les animaux ne font pas infenfibles : 
c'en eft affez pour les laiffer en paix, au 
moins autant qu'ils ne nous nuifent pas , ou 
que leur mal nous feroit inutile. 

La queftion fur la réalité, fur la poflî- 
bilité du bonheur fe réduit donc à Tefpèce 
humaine. Or , de toutes les opinions mo- 
rales , la plus falutaire , la plus efTentielle* 
ment néceflaire à établir, c'eft que l'homme 
eft né pour être heureux; comme la plus 
pemicieufe & la plus déteftable eft de penfer 
que la conditioTî de l'homme foit de naître 
pour le malheur: car dans toute fociété 
( & fans fociété , l'on ne peut concevoii; 

13 
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l'efpèce humaine fubfiftante ) ; dans toute ^ 
fociété, dîs-j€, rhomme influe en bien ou 
en mal fur la condition de l'homme. Si donc 
le malheur eft nécçflaire & fi l'homme efl: 
né pour foiifFrir, l'auteur, l'inftniment de 
{es peines peut fe croire exempt de repro- 
che ; celui qui peut Ten garantir , ou y ap- 
porter remède, s*eh trouve difpenfé. Le 
premier n'a fait que remplir l'intention de 
la Nature ; le fécond n'a fait que livrer ce 
malheureux à fa deflinée ; tous deux font 
exempts de remords. 

Et que fera-ce, fi l'homme 'imbu de cette 
opinion fe trouve avoir une grande influence 
fur le deftin de fes femblables , & fi en ren- 
dant malheureux tout un peuple , il fe dit 
^ à lui-même : // ejï fait pour cela ? 

L'Inftituteur d^un Roi qui l'éleveroit dans 
ce principe , les complaifans qui , avec ce 
Êitalifme , raflureroient fon indolence & fa 
parefle , & qui par-là tacitement applaudi- 
roient à fon indifférence , à fon infenfibilité , 
& rabfoudroient du malheur public, méri- 
teroicnt d'être lapidés. 
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C^eft ôter à Ffaoïnme toute ùl dignité» 
que de le fuppofer deftiné au malheur» Voyex 
rabjeâîon des peuples qui ^ à la naiflance 
de leur femblable 5 ne favent que lui dire : 
Enfant^ je & faltu. Tu vitns au monde pour, 
fouffrir & pour mourir. Il faut avoir droit de 
lui dire : « Enfant ^ tu viens au monde pour 
être bon & pour être heureux )>>• ^ 

Rien de plus commode » fans doute ^ que 
de regarder commet inévitable le mat qu'on 
fait foi^même , & comme impraticable le 
bien qu'on ne fait pas ; mais auffi rien de 
plus atroce que de préfenter ce calmant à 
la confcience de celui dans les mains de 
qui la Nature ou la Fortune a mis beaucoup 
de bien ^ & encore plus de mal à faire» ^ 
faut qu'un père de famille penfe de ks en- 
fans 9 un Ckand de fes vaiTaux , un Roi de 
fes fujets y & tout homme de fes femblablesv 
que non - feulement la Nature ne les con*. 
damne pas à être malheureux ^ mais que ^ 
dans fon plan, le malheur eft l'exceptloa 
de fes loix ^ & que le bonheur en eft la 
règle. 

M 
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Le mal exifte , le mal eft quelquefois né- 
cefTaire , irrémédiable ; mais ce font-là les 
accidens , non la teneur de la vie humaine. 
La condition commune 9 habituelle , uni- 
verfelle de notre efpèce ^ eft que ralternative 
de la veille & du fommeil , du travail & du / 
repos , de la diffipation des forces & de leur 
reftauration, des appétits cauféspar le befoin 
& du plaifir d'y fatisfaire, entretienne dans 
l'hommeTéquilibre de la fanté ; que l'exer- 
cice modéré de (es facultés naturelles , pour 
faftion & pour la penfée , le fauvent de 
l'ennui; que l'ufage libre de tousfes fens^ 
^ue les afFeâions de fon ame les plus fa- 
milières & les plus innocentes lui procurent 
des jouiffances qui le confolent de ks peines, 
& le paient de fes travaux. 

Je parle de travaux, à propos du bonheur: 
car il en eftinféparable. Ut ad curfum equus^ 
ad arandum bos , ad indagandum , canis ; fie 
homo ad intdligendum , ad agendum , ad labo' 
randum natus cfl. ( Cic. ) 

Je parle auffi des peines , car il en eft , 
pour l'komme, de cruelles, d'inévitables;. 
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& il ne dépend ni de lui , ni de Tes fem- 
blables, de l'exempter du tribut de douleur 
que la Nature lui impofe. Mais je tiens que 
pour le plus grand nombre le fardeau en 
feroit léger , s'ils ne Taggravoîent pas eux- 
mêmes, ou réciproquement, en fe faifant 
d^s maux que ne leur fait pas la Nature. 

Ce font ces maux que l'homme fait à 
rhomme , que Thomme fe fait à lui-même; 
ce font, dis-je, ces maux qu'une éducation 
faine , qu'une bonne légîflation , qu'une 
police vigilante , un gouvernement fage » 
aûif, modérément févère, détruiroient pref- 
que abfolument , fi on le vouloit bien, fi 
on le vouloit d'une voltonté ferme, agiffante 
& infatigable. Or, qu'on retranche de la 
mafle du malheur domeftique & du malheur, 
public , tous ces maux qui n'exifl:ent que 
parce qu'on néglige de les faire ceffer ; oa 
trouvera que des hommes vivans , les neuf 
dixièmes feroient heureux , les neuf dixièmes 
de leur vie. 

Ne nous arrêtons point aux maux produits 
^ar le dérèglement & le vice des fociétési ^ 
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c^eft en traitant dès moyens d'établir Tcpî- 
nion par Texemple ^ les mœurs par l'opinion, 
les loix pour la garde des mdeurs , \ei peines 
& les récompenfes à l'appui des mœurs 8c 
des loix , c'êft-là qu'on peut développer & 
fonder en principes le 'fyftême de l'opti* 
mifme civil, politique & moral ; & û l'on 
confidère la fociété comme un climat natu- 
rellement fain« oh l'on a laiflTé, çà& là, 
s'amaiTer & croupir des eaux extravafées , 
d'où s'élèvent dans l'air de malignes va- 
peurs, oi;i concevra quels peuvent être les 
moyens de rendre à cet air corrompu fa 
première falubrité. 

Ici je me borne à parler des maux que 
l'homme fe fait à lui-même; & je com- 
mence par lui dénoncer trois ennemis de 
fon bonheur , l'imagination , l'opinion , & 
l'amour-propre : l'imagination, qui nous porte 
au-dehors & qui nous déplace fans cefle; 
Topinion, iquinous tourmente; & l'amour- 
propre , qui exagère à nos yeux l'indignité 
des maux qui nous arrivent , & nos droits à 
4es biens dont nous fommes privés» ^ 
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Si on demande où eft le bonhmr^ fi on le 
cherche inceflamment» & fi on ne le trouvé 
jamais » en voici la raifon : c'eft qu'on en a 
fait un fantôme ; c'efi: que ce fantôme eft 
l'ouvrage de l'imagination & non de la Na- 
ture ; c'efi: qu'il excède la mefure des faculté; 
& des moyens de l'être qui doit en )ouir ; 
ç'efl qu'on le place hors de foi, loin de foi ^ 
au-deflus de foi , dans une fphère qui n'eft 
pas la fienne ; c'efl que pour être heureux, 
on s'obftin€ à vouloir ce que ne veut pas la 
Nature ; c'eft qu'on met dans fes fantaifie* 
l'opiniâtreté d'un enfant. 

Le moyen de fe rendre le bonheur facile jï 
c'eft de fe perfuader qu'il eft fimple, modefle 
& fobre; que rien de rare ne lui eft nécefr 
faire ; qu'il vit de peu ; qu'il s'accommode 
de l'étroite médiocrité ; que les excès lui 
nuifent autant que les befoins ; qu'il eft aifé 
de le réduire aux dons communs de la Na- 
ture; que fa deyife enfin eft le vœu que for- 
moit Horace : Mms fana in corporc fan&. 

La fenfibiticé phyfique y la fenfibilité 
morale 9 quand le luxe^ l'intempérance n^ 
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viennent pas irriter Tune, la fatiguer & 
rémoufler, & quand l'imagination ne vient 
pas exaltef l'autre , Tépuifer & l'éteindre , 
font des fources continuelles d'émotions 
agréablement variées. Mais les objets qui 
les prpduifent facilement & habituellement, 
font autour de nous » près de nous ; ils font 
mefurés à la foiblefTe de nos organes y à 
celle même de notre ame , que de trop vives 
«ffeâions & des fecoufles trop fréquentes 
fajtigueroient & feroient paffer du délire à 
l'accablement* 

Le plaifir peut avoir les tranfports d'une 
fièvre ardente i mais le bonheur doit être 
égal , fans accès ni relâche 9 fans ardeur ni 
friflbn. C'eft proprement la fanté de l'ame ; 
& le figne infaillible en eft la faveur qu'elle 
trouve dans des biens communs 6c faciles , 
biens infipides au goût d'une ame malade 
iTimagination. 

Demandez à cet homme inquiet , ennuyé, 
chagrin 9 ce qu'il defire pour récréer fa vue, 
^e p^us agréable qu'un beau jour & qu'une 
^mpa^ne riante. Il vous répondra ; Tai tant 
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ydUfoldl! Ehl mon ami, que veux-tu donc 
que la Nature faffe pour toi ? De nouveaujc 
deux? de^nouvelles campagnes? Va par- 
courir les fommets des AJpes , admirer leurs 
glaciers, leurs torrens , leurs cafcades, leurs 
rochers & leurs précipices; voir les cratères' 
de TiEthna & les îles de l'Archipel ; dans '' 
\ quelques mois , tu* diras encore : Tai tant 
yu tout cela! Ou auffi trifte que le Char- 
treux, à qui Ton vantoit la beauté du défert 
qui environnoit fa cellule , tu diras : « Oui , 
cela eft beau pour les paffans » , tranfcuri'» 
tibus. 

L'homme blafé fur les plaifirs des yeux; 
cherchera les plaifirs du goût. Mais c'efl ici 
le lieu de placer le proverbe, Que le riche 
dîne deux fois: défi que lui donne le pauvre,' 
dont le pain efl ailaifonné par un appétit 
vigoureux , tandis que toute la chimie des. 
^feftins les plus rafinés ne peut fuppléer à cet 
attrait que le riche ne connoît pas. On^ fait 
le mot affreux de ce Traitant , qui , en 
rentrant chez lui à l'heure du dîner , s'en- 
tendit demander l'aumône par un bonunç 
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qui Jui difoit : rai faim. Que ce coquin^ dit^il , ^ 
efi heureux I II a faim. 

Dans un homme gorgé d*opulence » il en 
eft de même de tous les fens. L'imagination, 
l'ennemie de toute efpèce de fobriété , les 
excède par fes recherches; la furabondance 
les raflaffie ; le befoin^ le père du plaifir, 
ne les foUicite jamais. 

L'imagination 9 vainement épuifée à ra« 
nimer des goûts éteints ^ s'e£force de faire 
pour l'homme un bonheur qui ne foit qu'à 
elle 9 en procurant à la vanité d'agréables 
iilufîons. Elle confeille à un être que la 
Nature a mefuré à la hauteur d'une cabane , 
de mettre fa félicité à occuper le vuide im-. 
menfe d'un palais. Il élève à grands frais 
cette efpèce de temple; mais à peine y eft*il 
errant^ qu'effrayé de fa folitude» humilié 
de fa petitefle , ennuyé de fa magnificence , 
il abandonne ces portiques , ces dômes , ces 
vaftes enfilades aux regards des pafians, tran* 
feuntibus^ & (e retire dans un étroit réduit » 
comme repouflé par la Nature dans les limites 
du befoin« 
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Ceft encore pis pour les objets de cupi- 
clîté, que pour ceux de luxe & de fafie« 
Ceft rimagination qui perfuâde à rhomme 
ambitieux qu'il ne peut fe pafTer de crédit ^ 
d'autorité , de domination ; que ce n'eft pas 
la peine de vivre , fi Fon ne vit pas envi- 
ronné d'une multitude inférieure à foi, dé- 
pendante & obéiflante ; que la tranquillité ^ 
la liberté, l'égalité fur -tout, ne font de« 
biens que pour le ftupide vulgaire; qu'il 
cft de fa nature à lui , & de Teffence de fon 
ame de tendre fans ceffe plus Ijaut. 

Ceft elle qui perfuâde à l'avare que le 
préfent n'eft rien, que l'avenir eft tout; 
que fa jeuneffe ne fauroit trop accumuler 
& enfouir pour raffafier fa vieilleffe ; que 
de nouveaux befoins l'attendent ; qu'il ne 
foùf&e que pour jouir ; que l'heure n'en eft 
pas venue , mais que les privations d'au- 
jourd'hui lui préparent les jouiflances de ce 
demain qui n'arrive jamais. 

Je ne pénètre point dans les mifères d'un • 
ferrail : je veux bien làiffer fous le voile les 
humiliations de la vanité châtiée par 1» 
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Nature; mais, à l'égard de nos mœurs J 
j'obferve que c'eft encore Timagitiation qui 
perfuade à une jeuneiTe exaltée , que le 
bonheur eft dans Tagitatton, Tinconflance 
& la nouveauté; que ce qui lui manque 
cft toujours meilleur que ce qu'elle poflède; 
que l'inquiétude même du defir eft la preuve 
qu'elle n'a pas trouvé ce qui doit le fixer ; 
que tant que Tefpérance eft trompée, le 
dhangement eft légitime; que puifque le 
bonhtur fe cache , il eft permis de le cher- 
cher ; & que s'il nous fuit , il faut bien 
y renoncer, ou le pourfuivre. Enfin c'eft 
l'imagination qui engendre , au fein de l'opu- 
lence , cet effaim renaiffant de goûts capri- 
cieux, de prétentions frivoles, de fantaifies 
paffionnées, efpèces d'infeûes légers, éphé- 
mères & dévbrans , qui ne laiflent aucun 
repos. 

Quand l'imagination a produit cette foule 
de biens & de maux que la Nature défa- 
voue , l'opinion les adopte, & les réalife à 
fa manière , en attachant aux uns la fuprême 
félicité, l'eftime^ l'honneur & la gloire^ 
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aux autres Tidée du malheur , le mépris ; 
i*humiliation » la honte. Alors ^ vous de-* 
mandez fi le bonheur efl Indépendant , & au* 
deflus de l'opinion 1 

L'affirmative feroît du ftoïcifme ; & nous 
en fommes loin. Mais je réponds, i^. que 
les erreurs de Topinion font des vices de 
fociété , dont le remède eft , comme je l'ai 
dit, dans de meilleures inftitutions; &que 
s'il ne dépend pas de chacun de nous d'en 
purifier ou d'en tarir la fource , au moins 
cela n'eft-îl pas im^offible à la fageffe vigi- 
lante d'un gouvernement fécondé par la 
Nature & par le Tems : car pour peu qu'on les 
aide, ou qu'on ne les contrarie pas , le Tems 
& la Nature ramènent tout à la Raifon. 
Je réponds , lo. que Topinion eft un mot 
équivoque, dont on abufe tous les jours; 
que l'opinion , qui eft la reine du monde , 
& qui a droit de l'être , n'eft pas l'opinion 
fantafque & pafl'agère du petit cercle où vît 
chacun de nous; que l'opinion univerfelle, 
unanime, & durable, eft moins injufte qu'on 
ae penfe j qu^n lui donne fouvent plu* 
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qu'elle ne demande , qu'on fe fait même ^ 
fous Ton nom , mille néceffités qu'elle n'im-*' 
pofe pas; que le plus ibuvent eUe fert de 
prétexte à des excès qu'elle condamne ^ à 
des folies qu'elle blâme ; quW fait femblant 
de prendre la mode pour l'ufage ;^ la vanité 
pour la décence 9 & qu'à l'obligation d'imiter 
fes femblables , on ajoute prefque toujours 
le defir de les effacer. C'eft ainfi que le luxe 
renchérit fur lui-même, 8f qu'on fe ruine 
en proteftant qu'on ne donne à fon fade que 
ce qu'on ne peut refufer aux bienféances de 
fon état. C'efl ainfi que pour foutenir fon> 
nom & fa naiâance, on fait fouve^ ce 
que l'opinion, confultée, appelleroit fe dé- 
grader & s'avilir. 

L'eftime publique eft fans doute un bien 
très-précieux; & malheur à qui la méprife. 
Mais voyez à quoi cette eflime eft réelle- 
ment attachée. Aux richeffes ? Non: car dans 
les mains de l'homme avide , injufte , fordide- 
ment intéreffé , les richeffes font méprifées. 
^ux grandes places ? Non : car dans les hauts 
emplois , l'indignité & l'incapacité n'en font 
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que plus en évidence; & jamais la médiocrité 
n'eft plus févérement jugée & rabaiflée^ 
que lorsqu'elle contrafte avec des fondions 
qu'elle ne peut remplir. Au pouvoir ? Non : 
car entre les Rois même , Teftime publique 
en choifît & s'en réferve un petit nombre ^ 
auxquels fes hommages font dûs. 

Ainfi Topinion n'a pas tous lés torts qu'on 
lui attribue. Au refte , ou elle s'accorde avec 
la confcience de l'homme de bien ; & alors 
elle lui eft facrée : ou elle cft contraire à ce 
Juge intérieur ; & alors , entre ces deux . 
guides, il n'y a point à balancer: ou elle lui 
eft indifférente ; & alors combien peu de cîr- 
conftances dans la vie , oîi elle s*oppofe au 
bonheur ? 

Dans le monde même, oîi l'on a mî^ 
toute fon exiftence au-dehors , je crois voir 
que fi l'on eft efclave dé cette opinion légère, 
qui varie comme les modes, & qui elle- 
même en eft une, ou n'en dépend qu'autant 
qu'on le veut bien. Ce ridicule que l'on 
craint tant, n'eft pas toujours la peine de 
, qui ofe êtrç fage en préfence de la folie ; 
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Se des mœurs fimples ^ innocentes , d'autant 
p\\xs propres au bonheur qu'elles s'éloignent 
moins de la nature , font encore le plus ref- 
peâées. Ce monde eft vain ; mais il permet 
d'être plus folide que lui. Le vice ne fe 
moque que d'un vice plus mal -adroit; la 
vanité , que d'une vanité plus déplacée ou 
plus fotte qu'elle. Si cependant la corrup- 
tion alloit au point que la vertu fût obligée 
de fe cacher ou de rougir , ce ne pourroit 
qu'être la faute d'un gouvernement lâche &C 
corrompuiui-même. Mais non , dans aucun 
tems il ne fera honteux de fe renfermer dans 
les bienféances & les devoirs de fon état ^ 
d'y garder cette modeftie qui s'accorde fi 
bien avec la dignité 5 &c cette modération 
qui laifTe à la fortune fi peu de prife & 
d'afcendant fur le bonheur; de le placer dans 
les jouifiances d'une ame vertueufe &c calme, 
dans la tendrefle mutuelle des affeâions do- 
mefiiques 9 dans les liens de l'amitié , de la 
nature 9 & de Tamour ; en un mot, dans des 
biens qui ne coûtent aucune veille à l'am- 
bition, aucun dégoût à la fierté, aucun 
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foupîr à l'innocence , aucun regret à la yertu^ 
Et non-feulement ce bonheur n'aura rien d*hu- 
miliant aux yeux d*un monde qui ne le 
connoît pas ; mais il fera , pour ce monde 
même, un fpeâacle impofant, & un exemple 
révère. 

Mais le plus grand ennemi des chofes 
fimples & communes , & par conféquent 
twrbonheur , c'eft Tamour-proprè , qui n'et 
time que les difHnâions qui le flattent ^ &: 
qui ne faifant aucun cas des biens faciles 
qu'il poflede , fe croit toujours injuftement 
fruftré des biens qu'il ne poflede pas. 

Comment l'homme , en qui cet amour 
exceflîf de foi-même eft dîfiîcile , épineux ,' 
jaloux, impatient; comment l'homme, per- 
fuadé qu'il ne doit rien , & que tout lui eft 
dû ; comment cet homme , qui méprife les 
dons communs de la Natifre , par la raifon 
qu'elle en eft prodigue; qui voudroit qu'il 
y eût pour lui feul un air, une lumière.; 
un fommeil exquis comme fes vins & ks 
parfums ; qui de fa vie ne s'eft félicitç de 
refpirer & de voir le jour; qui compte mêmç 
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pour peu de chofe les avantages de la for^ 
tune , puifqu'elle en a favorifé plus que lui, 
& à {ot^ préjudice , mille gens qu'il en croit 
indignes 9 ou beaucoup moins dignes que lui; 
comment cet homme , qui ^ dans Tordre 6c 
les devoirs de la fociété , ne voit que les 
gênes qu'elle lui impofe , & ne daigne pas 
regarder aux commodités qu'elle lui pro- 
cure î qui fe croit fpécialement deftiné à 
être fervi -, protégé , maintenu dans fes 
jouiflances , & qui gémit d'être foumis aux 
loix qui font fa fureté ; qui voit le cours de fa 
fortune comme le cours immuable des aflres^ 
& les privilèges de fa naiffance comme un 
anneau indiflbluble de la chaîne de l'Uni* 
vers ; comment cet homme enfin , qui croit 
que la Nature &c la Fortune d'intelligence 
n'ont du s'occuper que de lui, &c en lui 
prodiguant tous les biens lui épargner 
toutes les peines; comment fe croiroit-il 
heureux ? La maladie , la douleur & la mort» 
font des monftrcs qui l'épouvantent ; un évé- 
nement qui le contrarie le révolte; il ne 
fauroit foufFrir d'obâacles à fa volonté ; tout 
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ce qui TaiBige l'irrite ; & quant aux biens 
dont il jouit , ce n*eft jamais afTez : nulle 
compenfation dans fes calculs, jamais un 
coup - d'œil en arrière ; ou s'il apperçoit 
rhomme -inférieur à lui , c'eft encore d'un 
œil d'envie. « Qu'a fait au ciel ce laboureur^ 
» dit-il , pour être plus fain , plus robufte f 
»p\iis gai que moi»? Ce qu'il a fait? Il a 
eu,par inftinft, la fageffe de Marc-Aurèle ; 
il s'eft accommodé à la condition , il a obéi 
à fa deflinée , il a trouvé dans fon état un 
exercice falu taire ^ il a joui des dons de la 
Nature, & n'en a méprifé aucun. Hélas! 
ce laboureur lui - même ne connoit pa's enr 
core affez le prix des biens qui lui font 
accordés, de ce fommeîl exempt de trouble,' 
de çé réveil fereîn , de cette belle aurore 
dont la ville ne jouit point, de cet air puf 
& parfumé d'une riante matinée, de ce 
travail égayé par fes cbants & par les 
concerts des oifeaux , de ce repas que fa 
compagne lui apprête , comme Theililis , ou 
de ces mets du bon Tityre, de la fraîcheur 
dç l'ombre qui lui donnç l'afylç contre les. 



dby Google 



ii6 Essai 

ardeurs du midi, de ce retour, le foîr, dans 
fa cabane, où les careffes de fes enfans le 
délaiTent de fon labeur. Ce qui lui manque 
pour être encore bien plus heureux, c'eft 
une réflexion éclairée fur la différence de fon 
état avec celui de l'homme ambitieux, ou 
de Topulent défœuvré. 

O fortunatos nimium, fua fi bona norïnt 
./4grîcQlas ! qiâbus îpfa , procul dlfcordibus arms , 
Fundît hûmofacUem vîdum juflijjima ullusl 

(Virg.Georg.L.II.) 

Il y a, pour Fhomme, un mal réel qui 
vient de la Nature : c'eft la douleur. Il y 
Cîi a un qui vient de la Société : c'eft la vé^ 
ritable indigence. Nul être vivant & fenfible 
ne peutfe rendre inacceffible à Tun ; mais 
par-tout le travail doit pouvoir garantir de 
l'autre. Un crime irrémiffible de la fociété 
feroit que la mifère fut inévitablement atta- 
chée à la vieilleffe de l'homme qui ^nourrit 
les hommes , ou de Tartifan qui les fert , ou 
du foldat qui les défend. Voilà le malheur 
yéritable, dont ceux qui govivernent les 
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wuples font refponfables à la terre 6c au 
ciel. Tout le refte eft de fantaifie , de ca« 
price» de vanité, de corruption dans les 
mœurs, de négligence à faire prendre au 
naturel le pli des bonnes habitudes. De-là 
ces ruifleaux d'amertume qui fe répandent 
dans tous les Etats, Se qui empoifonnent , 
dans le cœur des pères , des mères , des 
enfans , les fburces du bonheur domeftique ; 
&, par une influence encore plus étendue 
& plus funefte» les fources du bonheur 
public. 

Mais }ufqu*ici j'ai paffé fous filence trois 
grandes caufes de malheur, qui toutes trois 
font dans le cœur de l'homme : le caraâèréji 
lespaffions, & Ténnui. 

Depuis la colombe jufqu'au vautour^ 
depuis le tigre jufqu'à l'agneau , il n'y a 
point de caraâère dans la nature qui ne fe 
trouve dans Tefpèce humaine. Or^ dans une 
fociété compofce dece mélange, comment 
imaginer la fureté , }a paix jque le bonheur 
fuppofe ? ComiQent les pigeons feroient-ils 
heureux parmi les vautours ? les moutoilsi 

Tome III. K 
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su milieu des loups ? les daims & les che*^ 
vreuils entre les lions & les tigres ? Ceil-là 
le prodige des loix. Cefl par elles que la 
fbiblefle & la timidité ont été protégées , la 
force contenue , l'audace réprimée , la fé« 
rocité même enchaînée , ou foumife au frein. 
Et cela prouve que , dans Fefpèce humaine, 
la multitude eft perfeâible ; que fon carac* 
tère primitif fut fauvage & non pas féroce ; 
que les méchans y font le petit nombre ; 
que non • feulement l'homme eft docile &c 
doux par foiblefle» mais qu'en lui la raifon, 
qui fit les loix» fut fécondée du courage qui 
les foutint ; que la Nature y en lui donnant 
4e l'énergie , ne Ta décidé le plus commu*- 
nément ni vers le bien ni vers le mal ; que 
fufceptible de Tun & de l'autre y fon carac* 
tère primitif tient le milieu entre les deux 
extrêmes ; & que fa fougue même eft celle 
oa du taureau ou du cheval que l'éduca* 
tion peut dompter. 

Si donc la volonté publique, ou la raifon 
d'utilité commune » a eu la force d'aifujettir 
}a liberté nuifible des individus mal*£sitfans ; 
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cet afcendant, que la Nature lui avoit donné , 

,fubfifte encore; & c'eft aux loix à l'exercer. 

Elles Te^iercent réellement fur des naturels 

indomptables & que rien ne peut adoucir. 

Tous les grands crimes font punis ; & à 

mefure que la malice devient plus adroite 

& plus diffimulée, lès loix , de leur côté , 

deviennent plus vigilantes & plus aâives. 

Mais une infinité de vices leur échappent, 

qui font encore , en dépit des loix , le 

malheur dçs Sociétés. 

L'œil de la loi ne peiit pénétrer dans Kn- 
térieur des familles , pour voir la tyrannie 
fecrète qu'exerce un homme dur & cruel 
fur fa femme & fur fes enfans , pour voir 
les larmes que l'ingratitude ou les dérégle- 
mens *d'un fils arrachent des yeux d'un bon 
père : il ^trop vrai. J'avouerai même, que 
par-tout oti des vices , que les loix ne ré- 
priment pas, portent Je trouble,, la défo- 
lation , la honte ou la ruine , il feroit in- 
fenfé d'y chercher le bçnheur ; & fi , en 
parcourant nos villes opulentes , on me de-» 
mande s'il y. a des malheureux, je répondrai 

K X - 
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^l'elles en font peuplées; je répondrai que; 
par d'autres caufes » nos campagnes en font 
couvertes* Mais ces malheureux ^ eft-ce la 
Rature qui les a faits? C'eft ce que nous 
cherchons. 

Il eft poffible qu'elle ait produit quelques 
caraâères féroces , quelques âmes d'une 
âpreté , d'une dureté inflexible , d'une vio- 
lence indomptable » d'une baiTefle ^ont le 
viee & l'opprobre foient l'aliment : arnica luto 
fus. Mais des hommes qui naiffent tels , & 
que rien ne peut corriger, doivent être 
connus pour tels. L'enfance ni l'adolefcence 
ne favent rien diffimuler ; & des vices aufli 
marqués fe difiinguent parmi la foule. Pour- 
quoi dont, fur de tels indices, l'homme 
naturellement vil* ou nialfaifant ne rèfte-t-il 
pas ifolé , dans un célibat folitaire ? Doit- 
il y avoir des alliances pour un être qui 
annonce le malheur ou la honte à tout ce. 
qui naîtra de lui ? Donner le foin d'une 
telle police au Gouvernement , ce feroit 
|rop en'exiger; ce feroit aufli compromettre, 
pîç dir^-t-on , la lii?ertç publique, Oui, j'^a 
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xtônvieiis. Mais les Légiflateurs domefiiques, 
^s pères & les mères , peuvent-ils vouloir 

. qu'un tel monftre donne des enfans à leur 
fîUe? & qu'elle -rtiême foit efclave d'un fi 
déteftable tyran? Le mariage dévroit être 
comme la digue qui écarteroit l'écume de 
la fociétê ; & le grand crime des mauvais 
choix, que l'orgueil, la cupidité, l'ambition, 
la négligence , au moins > & la légèreté font 
faire, ce crime une fois^ extirpé, où feroient 
les maux domeftiques qu'on attribue à la 
Nature ? Oîi feroient bientôt la plupart 
des caufes du malheur public^? Le mariage 
eft la fource commune des bonnes & des 
mauvaifes mœurs : vices , vertus , tout en 
dérive ; c'eft donc lui qu'il faut épurer. 

A l'égard du conmiun des hommes, (& 
c'eft la multitude qu'il faut confidérer) , s'il 
n'eft pas vrat qu'ils naiftent bons, au moins 
ne naiffent-ils pa^ méchans. S'ils annoncent 
un caraâère, ce caraftère eft communément 
indécis entre un nombre à-peu-près égal de • 

vertus & de vices qui lui font analogues ; 

& il dépend de l'éducation, de l'exemple ji 
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de l'habltiide , de Tincliner d'un côté ou dc^^ 
Tautre. Il eft comme THerculede Xénophon^ 
în bivio. Or , ces moyens d'améliorer , de 
perfeâionner les mœurs publiques, font 
évidemment les moyens d'accroître la fomme 
du bonheur. 

Mais quels fruits peut - on recueillir des 
meilleures inftitutions, fi , avant leur matu- 
rité même, ces fruits^font ravagés par les 
orages des paffions ? 

Avant de répondre à htXie objeftion , fi 
férieufe en eflFet, commençons par rendre 
grâce à la Nature d'avoir donné à l'homme 
des paffions modérées , comme la crainte , 
î'efpérance , le defir , la douce pitié > les 
inclinations mutuelles de l'amitié & de l'a- 
snoun Ces affeûions« à l'égard de notre 
ame , font comme pour un arbre jeune & 
flexible , ces vents légers qui agitent fes ra- 
meaux , & font même ployer fa tige ; mais 
qui , au lieu de le brifer , de l'atfoiblir , de 
le laifler courbé , ne font que donner à fa 
fève une circulation plus libre & plus ra- 
pide y afiermir k$ racines , développer fes 
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forces , & le rendre à la fois plus fouple & 
plus nerveuXé Le mouvement de Tame en 
eft la vie; & tout ce qui, fans douleur, 
exerce fa feniîbilité , la fait jouir agréable- 
ment d'elle-même : jufques-là qu'il y â dés 
peines qu'elle reffent avec délices ^ & pré-, 
fère à de vains plaiiirs. . 

Ainfi j toutes les fois que les paflions (ont 
tempérées , loin de nuire au bonheur^ elles 
y contribuent; & ni la crainte mêlée d'efpé- 
rance , ni l'inquiétude du defir que .flatte aii 
moins Tillufion , ni la tendre mélancolie qui 
fe nourrit de douces larmes, ne font un état 
malheureux. • - 

Mais le bonheur n'éft-il pas lui • inême la 
fituation de l'ame qui jouit fans regrets , fans 
deiirs, fans crainte? «^Ajoutez donc fans 
efpérance ; Ôc vous aurez défini ^ non le 
bonheur , mais le fommeil de l'ante^ 

Un excès d'aigreur ou d'amertume , darts 
les liqueurs , nous les rend odieufes ; une 
pointe , ou ce qu'on appelle un foupçon de 
l'un ou de l'autre, piqué , éveille & iïatte le 
goût. Il en eft des voluptés de l'anie comme 
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de celles des kns iJurgU amarl aliquid; Sc 
c'eft ce qui corrige la ifadeur des plaifirs trop 
doux 5 des jouîflances trop paifibleSé La fenfî- 
bilité , plus ou moins émue, eft du malheur ou 
au bonheur: ils ne différent que par des nuan- 
ces , & quelquefois leurs limites fe touchent. 
Venons aux paffions violentes , & obfer- 
Vons d'abord que celles qui nous font don- 
nées par la Nature, pour notre propre con- 
fervation , comme la crainte , la douleur , 
la colère , ou le reffentiment , font preïque 
toujours irritées , tantôt par l'imagination , 
tantôt par l'amour- propre , & tantôt par la 
vanifé: par l'imagination, qui exagère le 
tnal qu'on appréhende , ou le mal qujon 
éprouve ; par Tamour-propre , qui exagère 
la malice, ou la gravité du mal que nous 
a fait i ou qu'a voulu nous faire l'objet de 
nos reffentimens ; par la vanité , qui dans la 
douleur eft fanfaronne comme dans le plaîfir. 
La Fontaine l'a obfervé plus d'une fois. . 

Toujours un peu de fafte entre parmi les pleurs. • ; 
• On dit qu'on eft înconfohble ; 
On le dit^ mais il n'en eft rien. 
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L*excès de fenfibilité n'eft bien fouvent 
en nous qu'une jaftance ; & fi on fe Gonful- 
toit bien , on trouveroit fouvent qu'on eft 
moins malheureux qu'on ne fe flatte de l'être. 
Or , qu'une éducation raifonnable & fé- 
vère, qu'une habitude prife dès nos plus 
jeunes ans , d'apprécier les choies à leur, 
jufte valeur & notre fenfibilité même à fon 
jufte degré, que cette habitude nous fami« 
liarife avec l'idée du mal , à commencer par 
celle de la mort, la plus importune de toutes^' 
& qui , toutes les fois qu'elle vient fe mêler 
au fentiment de la douleur, nous rend fi 
timides, fi foibles , fi impatiens dansla fouf« 
france ; que cette première habitude à voir 
les accidens de la vie, non pas d'un œil 
iloïque, mais de l'œil dont les voit la multi- 
^ tude de nos femblables , qui fous le chaume 
ibufFrent comme des Epiâètes, & meurent 
comme des Catons ; que cette philofophie 
naturelle nous fafle recevoir le mal tel qu'il 
nous vient , fans y ajouter , de notre partV 
les frayeurs de la prévoyance, les impa- 
tiences de l'orgueil 9 les réflexions irritantes 
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4e l'amour • propre révolté , les fantômes 
de rimaginatton, les angoiflies pufillanimes 
d'une aœe molle &c délicate ^ on fera étonné 
de voir combien la craintie» la colère, le 
xeflentimenty la vengeance , tous les mouvç- 
mens paffionnés qui naifient de douleur &c 
de privation , feront plus foibles &c moins 
fréquens. 

Il eft encore bien plus facile de modérer 
la fougue des paffions faâices » comme Tam» 
}>ition 9 ce compofé d'orgueil &c de vanité 
estàltée; comme TamOiu-, ce fentiment dont 
l'imagination a pris la quinteflence pour en 
faire un poifon fubtil & violent ; comme 
l'envie ôc la jaloufie 5 qui , dans le même 
laboratoire, font devenues ItfubUméàt l'ain- 
bition & de^I'a^ioun 

Ce que les payions ^ en général , ont de 
plus acre & de plus cui&nt eil idéal , mé- 
taphyfique : ce font des germes que le vent 
de l'épinion , le fouffle à% la mode a jettes 
dans la tête des hommes , & qui, pai l'af* 
£nilé naturelle des^ fentimens avec Us.idéesj 
f^ font répandas dans les cœurs. Or^ le 
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grand priiMripe de rinftitution , foit morale , 
foit politique , c'eft que rien d'étranger 
au cœur humain n'y peut jetter de pro- 
fondes racines , Se que les vices de rhabî- 
tude s'extirpent auflî infailliblement par une 
habitude contraire, que dans un champ bien 
cultivé fe détruifent les herbes venimeuses 
ou nuîfibles à la nK>iflbn. 

Quant aux moyens de diftinguer ce qui ^ 
dans les paffions humaines^ eft de mode 
ou de fantaifie 9 & ce qui en eft inhérenft 
& propre an naturel du cœur humain ; qu'on 
obferve dans des mœurs flmples & voifines 
de la Nature , à quoi ces paffions fe rédui* 
fent : on verra que ni l'ambition 5 ni Tafâour 
jaloux , ni l'envie n'y troublent le repos de 
l'homme ; que s'il fouhaite un état meilleur^ 
c'est un état eontigu au iien ; qu'il k fou« 
haite modérément ; 6c que ce defir ne lui 
vient qu'accompagné de l'eSpérande ; que 
dans l'amour qu'il a poUr fa compagne ^ Sc 
que h compagne a pour lui, les raifinemens 
d'une vanité difficile l inquiète , ombrageufe, 
n'entrent pour rien j qu'une imagînatioin 
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falntafque n'a pas le loifir d'analyfer ce goût 
mutuel , ce penchant qui les attache Tun à 
l'autre ; qu'ils ne penfent pas même à diftin» 
^uer leur ame de leurs fens ; qu'ils jouiffent 
fans raifonner , & que pour être heureux, 
il leur fuffit d'être contents. L'ennui , la 
maladie épidémique d'un monde corrompu 
par l'opulence & par l'oiûveté , ne leur eft 
pas connu : ce qui pour nous en feroit le 
remède , en *eft pour eux le préfervEatif. 
Mais quel feroit donc ce remède ? L'ennui 
ieft une inquiétude accompagnée d'inertie j 
un befoin vague & pareffeux de changer 
de fituation: c*eft t'aôivité naturelle , con- 
trariée par la molleffe ; c'eft le tourment 
d'une ame qui nage dans le vuide , qui fe 
^onfume en defirs fans objet , qui voudroit 
jouir fans favoir de quoi , & qui ^ lafTe du 
repos même , n'a pais la force d'y renoncer. 
L'ennui eft un enfant du luxe: l'abondance, 
la iàtiété , le dégoût le font naître ; de fri- 
voles amufemens y des plaifirs artificiels & 
f)afiagers l'écartent y nA\s pour un moment : 
il revient bientôt fur fa proie ; & û les 
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îpaffîons la lui arrachent » ce ti^eft que pour 
la déchirer. Le feul remède facile & dout 
pour en guérir, c'eft le travail; c'eft le 
travail dti corps , pour Thomme dont Tame 
eft dans les fens ; c*^ le travail de refprit, 
pour Thomme à qui Téducation a fait une 
habitude de l'exercice de la penfée ; & ce; 
remède eft infaillible. 

Celui-là feul a donc le droit de fe plaindi^ 
que la Nature lui a fait un tourment de Ten^ 
nui, qui, dans fa fituation, ne'peut fe procurer 
une occupation qui Tattaclie ; & j'ofe dire 
que ce malheureux eft un être dénaturé. 

Je n'indiquerai point aux différentes ckflê$ 
de la fociété , Templol du tems qui nous 
échappe : les feuls devoirs,& des devoirs 
facrés , le rempliroient pour la plupart des 
hommes ; & s'ils difent que leur état leiur 
impofe des foins qu'ils ne fauroient goûter i 
& que c'eft-Ià , pour eux , une fource d'en- 
nui, je les plaindrai comme des malades 
que leur fituation incommode; mais cette 
maladie , je ne l'appellerai que parefte^ ou 
que vanité. 
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U eft poffible cependant que quelques 
amçs d'une viguewr & d'une élévation rare , 
que quelques génies d'une étendue & d'une 
force extraordinaire , fe feritant nés pour les 
grandes chofes, & déplacés par la fortune ^ 
trop loin au-deffous de leur fphère , éprou- 
vent le dégoût des occupations communes > 
& le tourment d'une a^ivité qui cherche avec 
inquiétude des intérêts dignes de la fixer. 

Mais à cela je crois pouvoir répondre i 

que très-peu d'hommes , à ce titre, ont le 

droit d'être malheureux; que le plus grand 

nombre de ceux que la fortune , à les en- 

tendre , a méconnus &c déplacés , trouve- 

roient des confolations dans la conhoifiance 

d'eux-mêmes, & dans les objets qu'ils dé- 

, daignent des occupations mefurées à l'éten- 

. due de leurs talées ; que la fortune eft, àleiar 

égard, affez, & bien plus q^i'ils ne penfent , 

de concert avec la Nature , qu'ils ne font 

pas auiïi depayiés qu'ils ont le malheur de 

,1e croire; & que fi leur ambition^ plus 

modérée, devient plus jufte, tout fera pour 

eux de niveau. 
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Quant à ceux qui , faos fe flatter^ peuvent 
fou£Erir de n'être pas mis à leur place » ils 
doivent plaindre la fociété d'être privée de 
leurs travaux 9 faille fentir leur kiâuence au 
cercle étroit qui les. entoure^ imprimer en 
petit le caraâère de leur ame aux aâions 
communes de la vie , voir de la dignité dans 
l'exercice obfcur d'une aâivité bienfaifante^ 
ennoblir à leurs yeux les devoirs de l'bom^ 
me privé , fe fouvenir que Sully , Catinat ^ 
d'Agueffeau, ont fâ s'accommoder du bon- 
heur domeilique; que des hommes d'une 
fu^ériorité non moins inconteftable p après 
avoir été , dans le fénat de Rome 9 les lu- 
mières de la patrie, & à la tête des armées 
les inArumens de fa grandeur, alloient^ en 
quittant les faifceaux, & en dépofant au capi« 
tôle les monumens de leurs viûoires, goûter, 
dans une humble retraite , les plus grands 
biens qui foient donnés à l'homme , la vé-; 
nération publique , le refpeâ & l'amour 
d'une famille vertueufe> & la familiarité in- 
time d'un petit nombre de vrais amis. 

Mais s'il leur faut encore d'autres confo^ 
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lations 9 qu'ils penfent que, dans les grande! 
places , ceux même qui en font les plus 
dignes , peuvent trouver la gloire, mais non 
pas le bonheur ; que c'eft bien là qu'on le 
mérite, mais que ce n'eft jamais. que loin 
de là qu'on en jouit : Sudandum ejl his ^ pro 
communibus commodis , admnda inimicuiœ , 
fvbtunda faph pro republUa tempefiatcs ,* cum 
multis audacihus^ improbis^ nonnûnquàm etîam 
fotmtibus dimicandum. (Cic. proCœlio.) 
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ODE 

SUR LA BATAILLE DE FONTENOl,' 

1745- 



Q V E L L E épouvante foudainc ; 
France , a glacé tes efprits i 
Et de la Meufe à ta Seine , 
Que nous annoncent tes cris ? 
Ah ! c'eft la main de la Parque 
Qui menace ton Monarque. ^ 
Dieux , écarteE ce revers. 
Oui , Grand Roi , les I>eftméea 
Vont prolonger tes années ^ 
En faveur de TUnivcrs. 

Jours de douleur & d'alarmes ; 
Faites place au plus beau )our. 
Dans nos yeux noyés de larmes; 
Brille la joie & Tamour. 
De la commune allégreffe. 
Jusqu'au tranfport de Tivrefle , 
L'heureux délire eft monté. 
Dieux, & vous Rois, leur image» 
Le voilà, ce pur hommage ' 
Qu'obtient de nous la boAté. 
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Il vit, ce Roi qui nous aime ; 
Tout fe ranime avec lui. 
Au plaifir la douleur mé/ne 
Daigne fourire aujourd'hui (i); 
L'Avarice eÛ, libérale ; 
La Pauvreté, fa rivale, 
F^it des efforts inouïs (2). 
l*Art s'épuifant en miracles; 
De mille nouveaux fpeSacles 
Frappe les yeux de LO UIS, 

Quel triomphe ! quelle fête ! 
Q le plus doux des vainqueurs; 
Ta véritable conquête 
Fut la conquête des cœurs» 
Du palsds à la chaumière , 
Comme une vive -lumière; 
Le bonheur s'eft répandu : 



^ (1) Dans rillunûnation de Paris , pour la convalefcence 
et Louis XV, on vit ces mots écrits en-lettres de feu à 
h griUe d'une prifon ; Gaudet & ijffi dolor. 

(2) La même nuit Ton apperçut , au coin d*une rue ; 
un Savoyard, qui, d'une chandelle coupée en quatre, 
feifoit, félon fes moyens, une illumination fur les quatre 
coins de fa felette, le feul efpace qui fût à lui. Les filles 
de joie furent trois jours défintéreffées. Ces traits expri- 
pjcnt naïvement quel efprit animoit le peuple* 
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Ton peuple eft une famille i 
Et ta NobleiTe une fille 
A qui fon père eft rendUé 

Il vit, mais c*eft pour la gloire J 
Et par un fublime effort. 
Il revole à la viôoire , 
Sortant des bras de la mort. 
Tournai , puiifante barrière ^ 
D*une attaque meurtrière 
Voit l'appareil menaçant. 
UAnglois vole à fa défenfe ; 
' Mais cette fiêre efpérance 
S'évanouit en naifîant. 

O toi, mon guide & mon maître; 
Poëte illufte (i) , après toi 
M'eft-il pefmis de paroitre 
Dans les champs de Fontenoi ? 
Oui , les hôtes des bocages 
Voltigent fous les feuillages 
Dopt leur nid efl entouré , 
Quand TAigle, au-deffus des nues. 
Par des routes inconnues,. 
Fend l'élément azuré. 



(0 Voltaire, 
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Tel que du haut des montagnes, . 
Dans un filence effrayant , 
S'avance fur les campagnes 
Un nuage foudroyant : 
Le murmure du tonnerre 
Bientôt annonce à la Terre 
Le ckoc des vents en fureur ; 
Et déjà fur les rivages 
Que menacent leurs ravages i 
Se promène la Terreiur. 

Telle à Fontenoi s'avance 
La phalange des Anglois. 
La mort repofe en filence 
Dans fes bataillons épais. 
De fe^ flancs , à fon paffage ; 
Comme du fein du nuage j 
L'éclair commence à jaillir. 
A travers ce feu rapide. 
Toute une armée intrépide 
Se difpofe à Taffaillir. 

Pour le combat qui. s'apprête. 
En les voyant fe ranger , 
Grand Roi , ton fils , à leur tète , 
Veut courir même danger. 
A ce beau feu qui Finfpire, 
D'un févère 8c doux^ empire 
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Oppofe tout le pouvoir* 
Et pullTe, long-tems encore ; 
Dans ce prince qu'on adore. 
Se prolonger notre efpoir ! 



La colonne j d'un pas ferme ;; 
Traverfant nos bataillons. 
De la flamme qu'elle enkrtat 
Vomit d'affreux tourbillons. 
De cette enceinte mouvante; . 
Le carnage & l'épouvante 
Environnent les remparts. 
Sur les ailes de la foudre 
La mort vole , & dans la poudre 
Nos plus vaillans font épars. 



Vingt légions autour d'elle 
Ont eu beau fe rallier ; 
Sous une grêle mortelle , 
L'airain les force à plier. 
Main-ice , qui les commande, 
Les yeux au cielj ne demande 
Qu'à ranimer fa langueur ; 
Et dans un corps qui fuccombe ,' 
Son ame« au bord de la tombe , 
Rçtrouve ençor fa vigueur. 
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De fes courfiers hors d'haleine 
Bellone preffe le flanc ;' 
Et des filions de la plaine 
Leurs pieds font jaillir le fang; 
Il vole autour de l'enceinte , 
Et d'une voix prefque éteinte, 
11 taffemble auprès de lui 
Cette Nobleffe guerrière , 
Qui du Trône e(^la barrière; 
Et qui du fceptre eft l'appui. 

Tel , quand la tempête 'gronde 
Sur les pâles matelots , 
On nous peint, du Dieu de l'onde^ 
le char roulant fur les flots. 
Sa redoutable parole 
Impofe aux enfois d'Eole ; 
Le calme naît , le jour luit. 
Sous lui les ondes fléchiffent ; 
Et des bords qu'elles blanchiffent ,' 
Elles retombent fans bruit. 

L'Anglois lui-même, au filence 
Que Maurice a commande « 
S'étonne, héfite & balance, 
Par ce calme intimidé, 
ce Quoi ! dans le fang où l'on nage . 
Dit-xi, au fein du carnage. 

Que 
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dêFontenoi. 

Tout refle iaimobile encor >» ! 
Cependant Maurice éclaire « 
Cette valeur téméraire. 
Dont il arrête Teffor. 

François, dît-il, tant d'audace 
Ne vous mène qu'à la mort. 
Pour ébranler cette maffe 
Le fer n'eft pas affez fort. 
De votre fang moins prodigue; 
Laiâez- moi rompre la digue 
Que vous attaquez en vain; 
, Et pour vous frayer la voie, ' 
A l'airain qui vous foudroie 
Faifons répondre l'airain. ^ 

Au même înftant l'airain tonne; 
On voit l'Anglois s'ébranler. 
, L'impénétrable colonne 
* Chancelle & va s'écrouler. ^ 

"^ a L'effet remplit mon attente , * 
Dit Maurice ; elle eft flottante. 
Maifon du Roi , commencez ; 
Venez, enfans de l'Irlande , 
Et vous , invincible bande , 
Fiers Neuftriens , avancez »• 

De tous côtés fe renverte 
Le boulevard ruiné. 
Toms m. • L 



Ml 
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%4% Ode sur la bataille 

Ce que la fuke en difperfe , 
Par le glaive eft moiffonné. > 
Sous noS'drapeaux qu'elle venge,' 
lia viôoire «nfin fe range : 
L'air retentit de fes cris ; 
Et d'une armée intrépide , 
Qui croyoit l'avoir fiour guide i 
On ne volt que les débris. 



Lesplsunes en font couvertes»; 
Et dans les mêmes fillon$ 
La Mort étale les pertes 
De ^os meilleurs bataillons* 
Kère , ^aux enfers elle envoie 
L'une aînii que l'autre proie ; 
Et d'un œil indifférent , 
Elle voit dans la pouffiére 
L'Angloîs fermer^la paupière 
Près du François expirant. 

De ce fpe^acle funefle 
Loin d'enivrer fon orgueil ; 
LOUIS, ftnfihle & modefie; 
Fortune I y volt ton écueiU 
Il fe fouvient qu'il eft homme s 
En gémifiant il vous nomme j, 
Gu^rriçrs qu'il l^i& av tombeau i 
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DE FONTENOI. t4| 

Et confterné de fa gloire , 

H accufe la viûoire 

Qui lui coûte v§. faog fi beau* 

O Viftoire ! ô vaine idole ! 
Les voilà donc ces autels , 
Où s d'âge «n âge , on icinnole 
La jeune fleur des mortels ! 
Eft-ce pour plaire à des maîtres 
Que nos barbares ancêtres 
Nous ont tranûnis leur fureur ; 
£t pour flatter quelques Princes » 
Que tu changes nos provinces 
En des théâtres d'horreur? 

« 
De ta faveur inconfiante 
Puiffent les Rois iblouis , 
Te voir cruelle & fanglante ; 
Te voir des yeux de LOUIS 1 
Puiffent les peuples s^nflruire , 
Que ce n'efl qu'à les détruire 
Que fervent les Conquérans; 
Et que deux luflres de guerre ; 
Font plus de maux à la Terre, 
Que n'en feroîent vingt^tyrans. 

La 
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POÈME 

%ii remporta le Prix 9e l'Académie Franfoijc 
en 17^6. 

f«e fujet , donné par TAcadémie , étoit ; La gloire di v 
Louis xir perpétuée dans le Roi fan fuccejfeur. 



La France dans nos jours tranquille & floriflante ^ 
D'un joog qu'elle chérit , jadis impatiente , 
*Fut prête à (uccomber fous fa propre valeur : 
Sa funefte vertu fervoît à fon malheur. 
♦Le mérite jaloux, inquiet, indocile, 
AUqpioit les flambeaux de la guerre civUe. 
Louis-le-Grand parut; les cœurs furent fournis. 
Il remit la balance & le glaive à Thémis. 
^'Europe , en Fadmirant, craignit d avoir un maître : 
Cette crainte annonçoit qu'il méritoit de Têtre. 
Il traîna fur fes pas les peuples enchaînés^ ^ 
Et demanda la paix aux vaincus^tonnés'T 

O paix ! heureufe paix ! ton olivier fertile 
Vit fleurir les talens fous fon ombre tranquille , 
L'abondance renaître , & les Arts cultivés 
Dès leur premier effor à leur comble arrivés, 
Seau fiècld ! où réunit la Ifeture féconde 
l^çs prodiges femés dans les âges du mondOt 
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Poème; 145 

Mais des mams des mortels, ouvrages îfle|||(fcins l 
Sur un cercle rapide entraînés par le Tems, 
Les empires, les arts,. naiflent, brillent, s'étendent, 
S'élèvent à leur terme, & bientôt redefcendent. 
C'cft ainfi que la mort du fécond des Céfars 
Couvrit d'un yoile fombre & le Trône & les Arts ; 
' Que fous Léon-le-Grand les Mufes rétablies , 
Dans la tombe avec lui flirent enfeyelies. 

De Tempire François quel fera donc le fort ? 
Louis meurt ; quel efpoir nous refte apVès fa mort ? 
Les lys que cultiva la main de ce Monarque 
Voiii-ils être abattus fous la faux de la Parquç ? 
Non , ils font immortels ; la tige des Bourbons, 
Fîoriflante & féc^de en dignes reî^ttons , 
Sans cefle, en vieilltâant, de rameaux fe couroruie. 
Prompte a les remplacer quand le t^ms les moiâonncb^ 

France, tourne les yeux fur ton Maître nouveau; 
De fon Aieul augufte , auprès de fon berceau , 
Contemple le génie attentif & fidèle : 
Il veille autour de lui , le couvre de fon aile 
Lîc'^érité dès-lors commence à l'éclairer ; 
Tems heureux l où fans cr^ainte elle ofe fe montrer; 
Bientôt foutenant feul le poids du diadème,^ 
Au deftin de l'Etat îl préfiàe lui-même ; ' 
Et rival du Héros dont il maintient les loîx ; : 
Il eft l'appui , l'exemple , & le vainqueur des Rois( 
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14^ P O E M E. 

Commiliii peu jaloux de h funefle glofîre 
Que fur ies pas fatiglans zmètte la viâoire , 
L'aVeugte Ambition n'a point armé fon bras : 
Juftc , ami de la paix , content de fes Etats , 
II veut les tendre heureux , & non pas les étendre» 
Je vous attefte tous , peuples qu'il fut défendre ^ 
Remparts qu'il renverfa , trônes qu'il a donnés ; 
parlez, Belges, fournis , Bataves conftemés, 
■Répondez , fiers Anglois , qu'irrite fa puiffance. 
X'intérêt vous remît fa tron^eufe balance ; 
L'Équité met'ia fienne en fes auguâes imiins* 
Tremblez, peuples jaloux du repos deihuoiainsk 
En arborant l'olive il fait briller l'épée. 
En vain par vos complots l'Europe fut trompée ; 
Il va couper leur tjame , il marche ^il vient à voUs« 
Secondez fa Juôice , ou bravez (on courroux. 
Ghoififfez. Vous voulez que Bellone en décide ; 
Voyez fi le plus ^ufte eft le moins intrépide. 
Que tous vos bataillons unifient leurs efforts ; 
De TEfcaut & du Rhin qu'ils inondent ks bords; 
Fiers rivaux de ce Roi que votre ligue honore , 
Son aieul vous vainquit ; fon aieul vit tncote* 
Tel que vous l'avez vu fur des murs foudroyés ; * 
Ou fubjuguant du Rhin les deux bords eftayés. 
Tel il paroit encor dans fa tivame image. 
C'eA lui. Reconnoifiez ce tranquille courage. 
C'eft lui qui du Germain repouffe la fureur g 
Qr& , fortant de ce Ut de trkleiflte & d'howeur , 
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P o E M é; »47^ 

Où la faux de la mort fut fur lui fufpendue i 
S'arrache aux cris plaintifs de la France éperdu* i 
Et du falut des Tiens feulement occupé > 
Vient braver le trépas dont il sA échappé. 
Il voit cette colonne épaifîe , impénétrable ,' 
Etonner des François l'ardeur infatigable ; 
II voit fout le péril, le brave 8c le foutient ; 
Anime fes guerriers , les guide , les retient ; 
Il triomphe , & du haut de fon char de viôoire 
Il appelle la Paix dans le champ de fa'gloire. 
Aux ennemis vaincus, il daîgqe encor l'offrir ; 
Les force à l'admirer , & même à le chérir. 

Cependant , loin des maux où lui-même il s'expofe J 
A l'ombre des lauriers fon empire repofe : 
Une fage harmonie en meut tous les refforts ; 
Le commerce fécond y. répand fes tréfors; 
D'un:écla{ fans nuage , à nos yeux revêtue , 
La Foi fous fes autels voit TErreur abattue ; 
Et des Voix, dans l'Etat , 1-inflexible équité , 
entretient la concorde & la fécurité. 
Les Arts, enfans du Ciel , les Filles de mémoire; 
Que Louis couronna des rayons de (a gloire , 
Refleuriffent encor par fon fils éclairés : 
François, vous , ni vos Rois , vous ne dégénérez* 

PRIÈRE POUR LE ROL 
• . O toi , dont la main paternelle , 
Dans une carrière immortelle , 
L 4 
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^4^ " P O E M E. ^ 

Guida Louis-LE-Gr AND iufqu'au bord du tombeau ; 
Grand Dieu ! donne à ce Roi , qui Ta pris pour 

modèle. 
Des joyrs encor pks longs, un régne encor pins 

beau» 
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ODE 

Qui remporta U Prix de l* Académie Françoîfi 
en 1747. ' 

Le fujet donné par TÂcadémle étoît : La clémence J2( 
Louis xir efi une des vertus de/on augufte fucceffewr^ 



ART^tile & fatal au monde , 
Fléau des peuples que tu fers; 
Art des combats , fource féconde 
Et de fuccès & de revers ; - 
Toi, qui , fur les débris des armes 
Arrofés de fang & de larmes , 
De la paix fondes les autels , 
Soutien ^es loix , appui du crime ; 
Quelle efi la plus trifte viâime 
Des maux que tu fais aux mortels ? 

Eft-ce vous , flériles provinces , 

De meurtres théâtre fumant ; 

Vous 5 peuples, de l'orgueil des Princes 

Et le jouet & rinftrument ; 

Vous , cités ,^i'im vainqueur défoie ; 

Vous , Guerriers , que la gloire immole 

L5 
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A ^e fyrànmquçs projets ?> 
Non, c'eft un Roi )uAe & fenfibfe; 
Qui n'achète un règne paifible^ 
Qu'au prix du fang de fes Sujets. 

Les traits que la guerre leur lance; 
Sur mille têtes difperfés , 
Avec toute leur violence , 
Contre hâ feul font ramaifés. 
Cefl un père équitable & tendre i 
Dont la bonté daigne s'étesdre 
Sur les moindres de fes ehfans ; 
Qui , dans d'éternelles a&rmes , 
^ De fes pleurs arrofe leurs armes. 
Lors même qu'ils font triomphans* 

Epoufes au deuil condamnées , 
Il entend vos lugubres cris ', 
Mères pâles & concernées , 
Avec vous il pleure vos fils. 
Quand à fe venger tout Hnvite i 
Dans un ennemi qui l'irrite , 
HiMtne , M chérit l'humanité ; 
Et fon bras çte peut fe réfoudre 
A laifler éclater k foudre 
Qu'alhune en feS mains l'équité. 
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Tel fut ce Roi dontià puiftancé 
Ne le céda qu'à fes Tenus; 
Qui n'exerça que ûl clémence 
Sur fes ç&neinis abattus ; 
Ce Louis, qu'entouroit la gloire;! 
A qui les arts & la viâoire 
Ont fait donner le nom de Grande 
^rmé pour la caufe publique^ 
Il portoit un front pacifique 
Sûus les palmes d'un conquérant. 

Tandis que , loin de nos frontières } 
Son char de triomphe emporté , 
Fouloit les Nations entières , 
Qu'étonnoit fa rapidité ; 
Louis en retenoit les rênes : 
En butte à de jaloufes haines ; 
Son cœur ne les connoiflbit pas: 
Toujours prêt à verfer des grâces,^ . 
La terreur devançoit fes traces , 
La pitié marchoit fur fes pas» 

Rappelez c^ grandes journées ; 
Peufles , qu'il vit à fes genoux 
Lui tendre vos mains enchaînées ; * 
Et vous préfeiiter à fes coups. 
Vos regards , où la mort eft peinte % 
N'ofent envifager (ans crainte 

16 
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Ce front cbuîwrt de majefté. 
Ah ! n'y cherchez point la colère r 
Vous trouvez un Dieututèlaire 
Dans un yatnquQur fi redouté. 

Il n'eft plusi ce fage Monarque,' 
François, & vos pleurs font taris ! 
D reviî^ vainqueur de la Parque , 
Vous le retrouvez dans fon Fils. 
Vous voyez ce héros fénfible r 
Forcé de fe rendre terrible, 
Gémir fur le fort des Guerriers ; 
Et quand tout fléchit fous vos armçs ; 
Mêler de générenfes larmes 
Au fang d'où naiflent vos lauriers» 

Il brife d'une main flofque 
Tous les traits qui lui font lancés ; 
Et de l*oHve pacifique 
Ses foudres font entrelacés. 
Par fes foins , les bords qu'il ravagfe i 
RenaifTent du fein du carnage , 
Chargés des tréfors de la paix. 
Ainfi , l'Egypte plus féconde, 
S'élève du milieu de Tonde ; 
Qui vient d'ongloutir fes guérets» 
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Qu*a fes pieds le tombeau s'emr'ouvre , 

<^u'à fes yèiix , prêts à fe fermer, 

La faulx de la tnort fe découvre; 

Louis la voit fans s'alarmer : • 

Mais que guidé par la viftoire , 

Du théâtre affreux de fa-gloke 

Il vienne à contempler l'horreur ; 

O Mort, qu'4l voyoit fans fe plaindre, 

C jeft-là qu'il apprend à te craindre , . 

Et qu'il gémit de ta fureur! 

Vous que la viâoîre lui livre, 
"^ Guerriers au trépas échappés. 
Ne rougiffez poifit de furvivre 
Au revers qui vous a frappés. 
En vous, votre vainqueur honore , 
Une valeur qui brûle encore 
De fe fignaler contre lui. 
Défarmé par votre difgrace , 
Le même bras qui vous terraffe. 
Vous tend un généreux appui. 

Grand Roi, tes ennemis eux-mêmes 
Connoiffent le fond de ton cçeur : 
Ils favent trop que tu les aimes , 
Et qu'ils fléchiront leur vainqueur. 
Leur audace en vain réprimée^ 
Leur haine cent ibis rallumée 
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Par l'efpoir de Timpunité ; ' 
Et cette orgueilleufe aflurance 
Qu*ib oppofent à ta clémence ,' 
^' Rendent iiommage à ta borné. 

PRIÈRE POUR LE ROI; ' 

Grand Dieu ! toi qui coimois le cœur 
De ce Roi généreux & tendre , 
Exauce les vœux du vainqueur ; 
Et fur nous la paix va defcendre. 
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LES CHARMES DE L'ÉTUDE, 

ÉPITRE AUX POÈTES; 

Ouvrage qui a remporte U Prix de t Académie 
Françoifi en lySo. 



Mes bons amis , nats compagnons > mes guides, 
Illuftres morts, parmi vous Je reviens 
Goûter en paix , dans vos doux entretiens , 
Des plaifirs pms, délicats & folides» 
Je viens jouir ; je viens charmer k tems. 
Ce tems , ii court , a des langueurs mortelles 
Quand Tame oifive en compte les inAans : 
Cefi le travail qui lui donne des ailes. 

L'homme veut êore , & ne peut réfifter 
Au fentiment de Ta propre durée : 
L*heure où Toir vit fe paffe à s'éviter ; 
La peine aâive eft ibuvent préférée 
Au froid loifu* deYe Voir exifter. 
J'ai vu ce cetcle où règne Tinconfiance l 
Ce monde vain, tumultueux , flottant. 
Où le plaifir eft Fobjet d'importance ^ 
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X^6 LES CHARMES^ 

Où tour-à-iour on fe cherche , on s^attendi 

' Pour s^oublier le foir en fe-<ïuittant. 
Qui ne croiroit , à voir cette affluence 
Dans ces jardins , à ce brillant foupé , 
Qu'on eft heureux? Von n'eft que diffipé. 
De deux foleils abréger la diftance, 
Efi tout le foin dont on eft occupé; 
Et dans la foule à foi-même échappé i 
Von fe dérobe à fa trifte exiflence. 

Livres chéris ! AhJ qu^l m'eft bien plus doux 
De m'oublier , de me perdre avec vous ! ' 
Vous élevez , vous enchantez mon ame , 
Rapide Homéce , audacieux Milton, 
Tôrrens mêlés de fumée & de flamme, 
A ce mélange en vain préfère-t-on 
La pureté d'un goût pufillanime : 
Du char brûlant du Dieu qui vous anime , 
Si vous tombez , c'eft comme Phaéton ; . , 
Et votre chute annonce un vol fublime. 

De l'art naiffant Teffor amoitieux , 
Libre du moins dans fa route incertaine, 
Ofoit franchir la barrière des cieux : 
L'ufage encor , tyran caprideux. 
Ne tenoit point le génie à la chaîne* 
Peindre , émouvoir , imiter dans vos vers 
L'heureux larcin du hardi Promethée^^ 
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DE l'Étude. %^y 

Donner la vie à mille êtres divers ; 

Elever Thomme , . embellir l'Univers ; ^ 

Telle eft la loi que vous aVez diâée. 

Ce merveilleux qui règne en vos écrits ; 

ColpiTe informe &* beauté monftrueufe. 

Par fa grandeur fière & majeftueufe , 

t)u cenfeur mêrae^tonnc les efprits. 

Le feul Lùcain (i), cherckant une autre gloire^ 
Sans le fecours des enfers ni des cîeux , 
D'un feu divin fait animer THiftoire , 
Et fon génie en fait le merveilleux. 
Il eft un vrai que l'artifice énerve : 
Ce vrai Tinfpire & lui donne le ton. 
Qu'a-t-il befoin de Mars & de Minerve ? 
Il a Céfar & Pompée & Caton. ^ 

Les paflîons de Céfar & de Rome 
Lui tiennent lieu d'Hécate & d'Aleâon : 
Le ciel, Tenfer, font dans le cœur del'honMae; 

Donne à Lucain ton ftyle harmonieux , 
Ou prends de lui fon audace intrépide > 



(i) Lucain mourut à Tâge de 27 ans, & nous làifTa un 
poëme défeâueux , mab plein de génie , dont le grami 
Corneille faifoit fon étude. Foyei Cinna» l«s Horaces, la 
mort de Pompée. 
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15^ tES CHARMES 

O toi, d*Homère émuk trop timide (i)i 
Peintre touchant, Poëte ingéwux > 
Sage Virgile» Et pourquoi de tes ailes 
Ne pas voler par de* routes nouvelles ? 
UlyfTe errant defcendit au^ enfers » 
Et fur fes pas j'y vois defcendre £née. 
Si Calipfb gémit abandoiyiée^ 
Didon trahie expire dans tes vers. ... 
Bidon! que dis-je î EA41 rien que n'efiaoc 
De ce tableau la fublime beauté î 
Tu peins Didon, & tu n^s pas Taudace 
D^aller fans guide à Timmorrallté ! 
Si ton rival tient le fceptre au Paruaffe ; 
Il ne le doit qu'à ta timidité. 

-^h ! fi du moins tu Tavois imité 
Dans fes defleins majeftueux & vafles ; 
Pans ce grand arc des grouppes , des contraries ; 
Art dont le TaiTe a lui feul hérité , . • • 

J'entends Hoileau qui s'écrie : O blafphèrae ! 
Louer le Taffe ! — Oui , leTaffe , lui-même. 
Laiffons Boileau tâcher d'être amufant, 
Et pour raifon donner un mot plaifant. 

( I ) On fait que les premiers Livres de TEnéide font 
tf après rOdyffée , & les derniers «'après riliadc. 
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DE l'ÉtU D ï; l^f 

Quoi de pltis doux , de plus vif, de plus mal» 
Que ce Poëme , objet de fes mépris ?* 
Je (aàs , Virgile , admirer tes*écrits : 
Troye , & Cafthage, & la rive infernale," 
Les pleurs d'Evandre, & la mort dïuriale ; 
Sont des tableaux dont je fens tout le prix ; 
Didon fur-tout n'eut jamais de rivale. 

AJais que le Tafle a bien mieux exprimé 
Cet héroïfme ébauché par Homère l 
Que , d'un pinceau plus fier, plus animé » 
Il nous a peint la piété fincére , 
La grandeur Ample, & la fageHe auHère ^ 
Et la valeur qui connoît le danger , 
Et la fureur qui s'aveugle elle-même , 
Et la jeuneffe ardente 4 fe plonger 
' Dans les plaifirs qu'elle craint & qu'elle ainie; 
Et la vertu qui la vient dégager^ ! 

Mais toi, Virgile, aux plus beaux jours du mondej 
Dans le berceau des plus grands des humains^ 
Dans cette Rome , eij héros fi fSconde , 
Qui choifis-tu pour père des ftomains ? 
Ce n'eft pas tout que d'aller fonder^Rome ; 
Un grand defl*ein demandoit un grand homme. 
Compare Enée à ce héros brillant , 
A ce Renaud fi tendre 6c fi vaillaat. 
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l6o LES CHARMES 

Un foîble amour eft doucereux & fade ; 
Mais dans fa force il eft beau , généreux , 
Touchant fur-tout quand ii eft malheureu)r. 
Si la colère a Ëdt une Iliade , • 
L'amour efi-il moins fier, moins dangereux ? 

Des padions , élémens de nos âmes , 
La plus aflive eft celle de l'amour : 
Mille couleurs en nuancent les flammes. 
' L'amour fe change en colombe, en vautottr; 
Contre lui-même il s'emporte , il s'anime , 
Conçoit, embraffe» étouffe fon deffein; 
Et de fes traita fe déchirant le fein , 
Il eft le dieu , le prêtre, & la viflime. 

Tel eft l'amour dans nos cœurs , dans nos rers. 
Lui feul anime , embellit l'Univers; 
Lui feul anime , embellit la Peinture : 
La Poéfie , ainfi que la Nature , 
Doit à Tamour mille tableaux divers. 
Ànacréon, tu n'as pas d'autre guide : 
A tes beaux jours c'eft l'aftre qui préfide , 
Et qui de fleurs a femë ton couchant. 
Tu lui dois toy^ voluptueux Ovide , 
A qui Corine (i ) enfeigna F^rt du chant , 

(l) Moverat ingenium totam cêmtata ptr urbem , 
Nçntiru non vcro^ dîcla Corina mihi, 

. Trift. L. 4 f Elci;. xo* 

« 



dby Google 



6 E , l' É T U D E. l6t 

Enfant gâté des Mufes & des Grâces , • 

De leurs tréforç brilhnt diflipateor-, 

Et des plaii&rs fayant lègiflateur. 

Vous , fes rivaux , vous , dont il fuit les traces i 

Tendre Tibule, &toi, dont les douleurs 

Ont tant de charme , intérçflant Properce , 

Pour vous l'Amour,. dans les larmes qu'il vcrfe, ^ 

En fouplrant détrçmpç fes couleurs* 

Sur vos pinceaux «qu'il tranfmtt à Racine « 

Il répandit du f^ng avec fes pleurs* 

Quel coloris! quelle -touche divine! 

Peintres dg çpeur , n'en Coyçz point jaloux ; 

C'efl votre maître : il vous furpaffe tous. 

L'amour Tinfpire^ il en fait un A pelle : 

A Champmêlé , fon aftrice immortelle , 

Pour l'éclairer il femit fon flambeau : 

Ce n'çft fpuvent que le même modèle (i) ; 

Mais l'attitude, à chaquç inAant nouvelle, 

Le reproduit à chaque inflant plus beau. 

Eh quoi! l'amour, un fonge , une fqlîe i 
Eft-ce un tableau digne de l'avenir ? 
Par 4"i 5 dit-on , la fcène eft avilie ; 
Et du théâtre il falloit le bannir. 

I — • î ■ ' \ ' 

(i) Ceft plus par les fituations que* par 1^ caraôèrcs 
|rue Racine a varié les peintures de ramour. 
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AhYmiihevreux, dont la mélancoKe 
Veut que l'amour à mes yeux m'humilie. 
N'aimez jamais : c'eft afle^ vous punir. 
Condamnez-yous à ne jamais emèndre 
Cette Roxane , & fi fière & fi tendre , 
Qui, refptrant la vengeance & l'amour , 
, Menace , tremble , ofe & craint tour-à-tow ; 
Cette Hermione , aimante dédaignée » 
Tantôt plaintiye'j & tantôt indignée. 

Du coeur humain ces reflux orageux 
Ne font, poor vous , que de frivoles jeux. 
Phèdre , Iwfûlant d'un feu qu'elle détefle , 
Phèdre, au milieu du crime & du remords , 
Et la vertu luttant contre Tincefte , 
Pour vous toucher font de foibles reflbrts. 
En vain Clairon , cette aârice fublime , 
Rend plus fi-appans ces tableaux qu'elle anime; 
Vous demandez des fpeâacles plus forts. 
Voyez Phocas, cherchant d'un œil avide. 
Quel eft le cœur que fa main doit percer , 
Réduit au choix , fi'émit d'un parricide. 
Sans qu'il échappe au fang qu'il va ver fer ^ 
Un mouvement , un cri qui le décide» 
PuiiTant génie , étonnant créateur , 
Combien de fois, Ô grand homme ! ô Corneille î 
De ton vol d'aûgle obfervant la hauteur « 
J'ai vu Faurorc interrompre ma veille ! 
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i>E l'Étude, i6) 

De quel rayon le ciel t'illumina ; 
Quel feu divin s'alluffia dans tes veines ; 
Quand du hux goût rompant les lourdes chaînes^ 
Et t'éleyant de Clitandre à Cinna, 
Par les lauriers que ta main moîâbnna 
Paris devint la rivale d' Atl\ènes ! 

Reine des arts , fi fameufe autrefois i 
Ne vante plus ton théâtre (i) magique , 
Ta Mélopée & ton mafque tra^que. 
Ne vante plus ces oracles menteurs , 
Et ces deflins , invincibles moteurs 
D'une fatale & fanglante aventure , 
Où Tinnocence eft mife à la torture 
Pour des forfaits dont ils font les auteurs. 
• Ce merveilleux , dangereufe impofiure^ 
S*évanouit , fait place à la nature* 
L'aâion naît de Tame deJlA.âeurs ; 

Les paflîons font les dieux du théâtre. 

*■ 

Ô Rhodogune ! étemel monument 
Qu'avec eflftoi j'admire & j'idolâtre! * 
Où font puifés ce nœud, ce dénoument ; 
♦ Cet- intérêt ? Au fein de Cléopatre. 

Tiffu hardi d'invifibles rapports ; 
Héraclius» ilmple & vafie machine; 

(i) Le mobile de raâion théâtrale , ^ec les Grecs, eft 
l^refque toujours hors ^ Tiatrigae». 
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Quel Dieu caché prsfide à te&reilorts. 
Les fait mouvoir? L'ame de Lèontine. 

Ainfi Corneille, à Venvi de Lucàin, 
Du merveilleux dédaigna les preAiges* 
Crime ou vertu», tout fut'grand fous fa matn j 
Et quand il veut étaler des prodiges , 
U fait agir & parler fin Romain» 

Fable, autrefois en tableaux fi fertile. 
Douces erreurs d*un peuple ingénieux , 
Songes charmans , quel fut donc votre afyle ? 
Lully monta fon luth harmonieux : 
A fes accens s'éleva ce beau temple , 
Brillant théâtre où préfidç Tamour, 
Oîi tous les arts triomphent tour-à-tour , 
Et dont Quinaut ||Lla gloire & Texemple. 
Chantre immortel cPAtys & de Renaud , 
O toi , galant & fenfible Quinaut , 
Uillufion , aimable enchantereâe , 
Mêla fon 61trc à tes vives couleurs ; 
Le pieu des vers , le Dieu de la tendreife 
T'ont couronné de lauriers & de fleurs. 
Et qui jamais ouvrit à Tharmonie 
Un champ plus vafte, un plus riche tréfor? 
En créant Tart , ton cœur fut ton génie. 
]£n vain u gloire en naiflant fu( ternie ; 
EUe renaît plus radieufe «f^or. 

Dans 
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Dans te$ lafeleàiix xjuelle noble magie ! : > 
Dans tes beaux vers quelle douce énergie l ' . 
Si }e François , par Raéine embelli , 
Lui doit la grâce unie k}a nobleffe. 
Il tient 44 toi ^ par iton'flyle ^moUi* ' \ 
Un tour liant & nombreux fins^ foiblefle; - . i 
Que n'avoit-il , ton injufte cenfeur , . , 
Que A'avoit-il un rayon de ta flamme ? 
Son fiel amer valoit-il la douceur 
D'un fentiment émané de top ame i \ 

Mais ce Boileau , juge paflîohné , 

N'en efl pas moins légiflateur habile. 

Aux lents efforts d'un travail obftiné 

Il fait céder la nature indocile ; 

Dans un terrein fauvage , abandonné ^ 

A pas tardifs trace un fillon fertile ; 

Et fon vers froid , mais poli ; bien tourné; 

A force d'art rendu fimple & facile , 

Reffemble au trait d'un or pur & dudile ; 

Par la filière en gliffant façonné. 

Que ne peut point une étude confiante i. 

Sans fey , (ans verve & fans fécondité, 

Boileau copie ; on diroit qu'il invente. 
' Comme un miroir il a tout répété. 

Mais Fart jamais n'a fu peindre la fiamm j ; ' 

Le fentiment eft le feul don de l'ame 

Que le travail n'a jamais imité» 
Tome IJI^ M 
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J'entendk Botleau monter fa v^x flexible* 
A tènslcs- tons , ingénieux flatteur , 
Peintre correâ , bon ptaifam > fin mcKpieur i 
r Même légpr:chnrfii;g»tè pémUe ; 
I Mais je ne voir jamais Asîleau (tttBble^ 
\ Jamais un c ver$ n^-eft pard 4d fou cosiir. 

Quis la Nature, au génie indulgente; 
Tnûtaliien mieux ce Poète ingénu> 
Ce La Fontaine» à lui feu! inconnu. 
Ce pelntre-né, dont Tinflinft nous enchante ! 
Simple & profond, fuMime fans effort, 
V lie vers Heureux , It tout rapide & fort » 
Viennent, chercher ùl plume négligente. 
Pour lui fa Mufe , abeille diligente , 
Va recueillir le fuc brillant des fleurs. 
^n fe jouant j la main de la nature , 
Mêle, varie, aflbrttt (ts couleurs. 
CeA un éipail femé fur la verdure , 
Dont le zéphyr fait toute la culture , 
It que Faurpre embellit de fes pleurs. 

Mais fofns Tappit d'un Ample badinage; 
Quand il inflnut , ^eft Socr^te ou Caton , 
Qui d&renfancea pris Tab* $c le ton. 
De Tart des vers tel efl le digne ufagc ; 
Mais laifens-lui ùl noble libertés 
A peine il fem té frein de Fefcbvage ; 
Qu*a perd fon ùm^ fa gract ^& fltrtiir 
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La Poéfie eut le fort de Pandore. 
Quand le génie au ciel la fit éclore , 
Chacun des arts l'enrichit d'un préfent. 
Elle reçut , des mains de la Peinture , 
Le coloris , prefUge féduifant /. 
Et llieureux don d'imiter la Nature: 
De l*Eloquence elle eut ces traits vainqueurs jj 
Ces traks brûlans qui pénètrent l'ôscœufs : 
A l'Harmonie elle dut la mefûrei 
Le mouvement , le tour mélodieux , • 
Et ces accens qui raviffent les Dieux. 
LaRaifon même , à la jeune immortelle,' 
Voulut fervir de compagne ^delle ; 
Mais quelquefois invifiWe témoin , ^ 

Elle la fuit, & l'obferve de Idin.^ 

Dès que Rouffeau s*élèvc au ton de TQde > 
Et qu'il décrit en vers harmonieux 
L'ordre éclatant qui règne^ans les cieux (i J, 
L'enthoufiafme 6ft fa feule méthode. 
Quand fous fes doigts commence à retentir 
La harpe fainte , ou le luth de Pindare , 
J'aime à penfer, je crois même fentir 
Qu'un feu divin de fon ame s'empare : 
Je m'abandppne ,, avec lui je m'ég^r^. . ,. - 
Mais d'un ton grave & d'u& ai^ réâéc^,. 

(i) Voyez rOxie ll-do prcjmcr livre. Pfi h 

Ma 
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"A la raifon , ( i) fi lui-même il infuUe , 
Pour la comb^ttrç , U faut qu'il la confulte ; 
Et dç Tes loix il n'çft point affranchi. 
Que dis-je ? Eftild'eflbr qu'elle ne règle ? 
Pour s'élever & planer dans les cieux , 
L'enthoufuirme a les ailes de l'aigle ^ 
Pourquoi veut-on qu'il n'en ait pas les yeux ? 
Voyez Hora,çe * & fi, dans fi)n délire , 
Sa main voltige au ha&rd fiir ù lyre. 
Avec quel art variant fes accords, 
D'un mode à l'autre i) s*élè ve , il s'abaîfle \ 
Yrai dans fa fougue, & fage en fon ivreffe , 
' ,La raifon ipêmie applaudit fcs tranfports. 
D'un ton moins, haut f fi l'ami de Mécène, 
Pes mœurs dçl^pme ingénieux cenfeur , 
A mes regards en expofe la fcène ; 
Quelle mpralç §£ plus vive & plus faine I 
Qu'il y répand de charme & de doucçur l 
En le.lifant avec lui je crois vivre : 
A Tivoli je m'empreffe à le fuivre, 
La liberté , l'enjoument, la raifon. 
Dans fa re^aijte accourent fur fcs traces ; 
L'amour y vient; fans bandeau ni poifon , 
Et la vieilleffç^ joue avec les Grâces. 

De nos dcvxSrs le mutuel accord, 
De nos befoins Tintime & doux rapport',' "- 

(0 Voyez l'Ode ^ JV!. 4e U Farç, 

5 \ 
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Le choix du bien , fa nature immuable; 
Le vrai, l'utile, étude inépuifable ,^ 
De l'amitié le charme & les liens , ' 

L'art précieux de plaire à "ce qu'on aime , 
L'art de tr^iver fon bonheur en {bi-même 
Sous ces berceaux , voilà nos entretiens. 



Mais à mes yeux encor plus'fartiilièr^, 
Phis près de moi ^ plus facîle-à^feîfft^ < - » 
La vérité ^ d^nè les j eux de Molière , ' ^ 
De fes leçons fait me f iireun pîâîfir. "'-^^ ^^ 
Enfàgnc-hôus où ta trouves là fhne , ' ' ' ^* * ' 
Lui dit Boileau, fans doute en badinarif/ 
Eft-ce donc là ce que ton art foWime, -^ 
Divin Molière , a de plus étonnant ? 
Enfeîgne^nous plutôt quetmicrofcdp'ei" 
Depuis Agnès jufqu'au.fier Mifaiîttirèp^,- ■'' 
Te dévoila les plis du cœur humaîtiV ^ •^'^'^** 
Quel Dieu remit ces crayons dans'M mairi. 
Dans tes écrits quelle fève féconde , 
Quelle chaleur, qtteileJtime tu fé^'àilrf^r 
La cour , la ville , & le psupto' & îe'moftde> 
Tu fais de tout une étude profonde ; * 
Et nouerions tmijours à nc^ dôpfeïisr " ^• 
Le jaloux rit d'im fot qui lui reffcmble ; 
Le Médecin fe moqué de Purgon j ' - 
L'Avare pleure & fourit tout enfembtey 
D'avoir payé pour emendre ttarpi^ôti. > •* ^ * 

M 3 
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JLe îtxà Tartuffe xpeu ri , ce me feml^* 
Moi , qulnVi point le mafquc d'un dévot , 
Quand la vapeur d'une bile >épaiffie 
S'élève autour damon ame dbkurtie , 
Quand de l-ennui j'ai bu le froid, pavot , 
Ou que ia fombre & vague inquiétude 
Trouble mes fens fatigués de Fétude , 
J'appelle à moi Sotanville & Dandin , 
le boa Sfi^ûe» & Nicole & Jiourdàin. 
Xe rire alors dans mes yfcux; étineelle , 
A pleins canaux mon i^ng coule ibudarft i 
De mes efprits le feuièrenouvelk. 
Je crois renaître ;^ma'férémté.^ 
En un |our clair me peint l'ininl^ûté. 

Tous ces travers , -qui ni*excitoient la bile ;. 
Ne f^ , pour moi , qu'un* (péâàcle "amufant .; 
Moi-même enfin, je me trouve plaifant 
P'avQÎr tranché du cenfeur difficile» 

Ffuks<4u:,gèmÇ| heutem préféns desCieux^' 
Eî^i^liff^z U^^etrake qœ j'^me , 
Et rendez->stioi mcm loifir précieux. 
Seul avec vous » je me plais tst moi-même. 
Par vous ,.'gUéri de eette vanité 
Qui facrifie ta la célébrité 
Le dcoi^t tepos^ des biens le plus iblide^ 
De ccne^' iûcooïhfKe >& fluide 
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Je fuis le cours avec tfanquUlité ; 
L'œil attaché fut un charmant rivages 
Oii la Nature és^Ae k 4Qonpa£&ge 
S#a abondance & fa yariété. 
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Contre tigoïfmc £ùne faujfe philofophîe^ 
1756. 



«Vue rinjure & la violence 
Impunément bravent les loix; 
Que le glaive , fans la balance l 
Soit l'aveugle arbitre des Rois. 
Dans ta folitude profonde. 
Libre , indépendant, feul au monde ^ 
Goûte obfcurément de vrais biens )»• 
C'eft Ariftipe qui m'invite 
A fuir les écueils qu'il évite. 
Je l'en crois ; je romps mes liens^ 

De nos regrets fources améres. 
Faux biens ^ui m^avez ébloui , 
Gloire, amour, ^tteufes chimères^' 
Votre charme eft évanoui. 
Je fuis libre > & tout à moi-même. • • l 
Mais quel accablant anathème 
Frappe mon oreille & mon cœur } 
Suis-je facrilège ou perfide ? 
iTers moi quel fantôme livide 
Se traîne abattu de langueur ? 
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Ode contre ifÉGOïsME. 175 

De fang, de fueur ^ defowflîéte. 
Son front vénérable. eftibtiiUéi 
Les pleurs qui baign^nt.âi paupière; 
Inondent fon fein déppuillé. , 
Dieux ! que fes regards m*attendrîflent I 
Ses bras que les chaînes méurtriifent, 
A peine en foule vent le poids., 
Ceft l'Humanité qdî m'appçlle,' 
Et vient à mon ame infideïle ^ 
Reprocher Toubli de fes droits, ^ 

€c Tu DORS au fein de la mollefle 
Exempt de trouble & de danger ; 
Tu dors , dit- elle, & ta foiBlei^e 
Te fend à moi-même étranger i 
Quelle cft cette fageffe impie 
Qm glace ton ame alfoupie i ^ ■ 
\^s couler mon fang & mef jp^rs : 
Regarde où k ciel t'a fait naître^ 
Et fois heureux , fi tu peux T^ttp , 
Dans cet océan de douleurs. 

Du haut des rochers où f^ briyfê i 
Un yaifTeaui^auu p^r les ventsn 
Quel eft Tinhumain qui mépri/d 
Les cris des matelots ttemblahs i 
Et toi , tu détournes là vue !' 
Ton ame qui craint d!ètrc. énnie 9 
M 5 
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' O D E 

^N'Sà^^V^upêr^e mes maux ! 
fttrt à ibi , jcniir de {bi-i«léiife , 
IVun^iage-eft^elà Ufyûtmt ?. 
Cefirinftiûft des vils animaux. 

Comme eux au foin de la pâture 
'Bornant ta penfée & tes vœux , 
Quand tout gémit dans la namre» . 
^ Tu feras tranquille comme eux ! 
De rSlbe les rives fumantes , 
De fahg les deux mers écumantes i 
Ce que n'ont point vu tes aieux , 
L'affreux orage de la guerre 
^Enveloppant toute la terre , 
Sont un vain Ypeûacle à tes yeux ! 

Viens , VQÎ^ cette ville opulente , 
Du Tagefuperbe ornement 1^ 
^urquî , fous la zone brûlante , 
Gertocnt l'or & le diamant. 
• ^A fes piedsles vents & les ondes 
De^plu!» beaux dimats des deux mondes 
Apportent les riches tributs. 
J^Bàfct allume fbn tonnerre , 
n'gronde , éclate , ouvre la terre ; 
Cherche Uèbonne r die n'eft plus, 

Hébs ! Air un immenfe gouffre 
C'eft peu que vi^gt peuples ernuis , 
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D*un lacde)bttum^*&i!ô fotifre 

Eàteitdent^iiiiq;!!* lostorrens : 

Du creux de ces voûtes profondes; 

DuTeïa de. ces brûlantes ondes , 
'La mort eft trop lente à (oftir, 
' Sur eux la foudre fiifpenduç , 
" Seroit irop long-tems attendue; 

11^ vont la preffer de partir. i 

Le feu'qu'àlluipe une étincelle 
A de moins rapides progrès 
Que cette guerre univerfelîe 
DànsTés formidables apprêts. 
Arrachas dw fisfitià^h ^erre 
bans le moul? affreux du tonnerre 
Le Ver s'épanche, à gros. bouiite»s ; 
Le chêne en courbe fe dirige. 
Le pin fuperbe en mât 5*énge, 
Mars y. fufpciîd fes pavUlons. 

.l^éjà le démon du carnage , 
Suivi des crames rtriomphaos , 
Foule aux pieds la terre , qui ntge s 
Dans le meurtre de fe&enfans. 
De TElbe aux chanïps^e PAcàcEe , 
Ce n'eu plus qu'un vafte inoefi<Se 
Par nfl vent rapide allumé. 
Et toi fcol ^ couphé fuf^des r^£r» , 

M6 
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Y^ Sibarite, tu ref^ofes ; - / \ 
Quand YVwrm eft cooftimi !. ' 

Dans ton afyle tout^aboride ; , 

f ■ ! 

£t Montçabn » au-delà des mers ; 
Le Turènne du Nouveau-monde, 
Manque de pain dans les déferts ! 
'Affis fous un dais de verdure , , 
Rêvant au bruit d'une onde pure , 
Tujrelpites un air (erein ; 
Et Mahon , fur (on roc ^ride , 
Voit la fleur d'un peuple intrépide. 
En butte à cent foudres d'airain, I 

Je veurqu'avec <tes yeux fibï(|ues 
Tù contempTés Torgueil des Rois ; 
Mais des cahâiités publiques , 
f^eùx-tu ne pas fentir le poids ? 
Vois la Terre au loin ravagée ; ^ 
Vois la faulx en glklve changée^ 
Du Laboureur percer le flanc \^ 
L'enfant , dans les bras de fa mère , 
D'un fein flétri par la mîfère , 
Au lieu du lait , fuccer le fang. 

Le vieillard courbé vers la tombe , 
Où &s tûhns l'ont devancé; 
Relève ce front qui fuccoitibe 
Sous les hirers qoi Font glacé» 
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CONTRE L^ÉGOÎSME. ij^^ 
; Il rsesvient cTune niâiit tfeitibl&nte 

Xabourer la terre fanglame; 
: Il marché à travers des débrisr • ; ; 

Ah ! loin du filldn qu'il entr*ouvre i 

Le bœuf recuk , & lui découvre 
< Le corps mutilé de fon £!$• 

Qiiand mille bleâures pareilleis * 
^ Déchirent mon cœur maternel; 

Pour t'affurer de douces veilles ^ 

Tu fuis un monde criminel ! 
, Mais à ce monde qui m'ofienfe) 
. Tiu dois, ta vie&'to-défenfe: ' 

N'es-tu fait que ^ïotir recev-ôir- ? 

Tù réckhfes ! Tf ifte avantage ! - 

Sois homme : voilà ton partagé. 

Spis hun^ain : voilà ton devoir. 

Eh ! ^le mMmpofte tes lumières ; 
Et ta raifoh , ce feu divin , 
Si) couché fous d-humbles diaumtêres 9 
Mes enfans t'implorent en vain ? 
Dis-moi , quel eft ton privilège 
Sur le foldat qui te protège , 
Sur le peuple qui te nourrit ? 
Excepté de la loi commune , 
Quel droit t*a donné la fortune 
Qui les accable , & te ibutît ? 
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^Ift^ Ode CaNTR'E LfÊCOisME. 

' Jetl^ vbas'pcmit t*ofirtr deiames 
Pourmc défendre & infr venger. 
. JeViens te demander des larmes : 
Me^ plaindre i c*eft me ibulager» 
Ec ne dis pas que tropfenfible, 
Tu viens , da(is un oid>U,pairible; 
Tépargner de vaines douleurs. 
Le fiU for la tombe d*um père. 
Pleure encor, quoiqu'il* défêipére 
Dele ranimer par ies fienn* 

Mais pourquoi ^s larmes Aériles ; 
Quand j*at befo^ de tes (ccants i 
Qù Umt les^mortels; tnut'des ? 
Leurs droits jîaUient de leur concours. 
Le bras qui défrkke la terre , 
Lifi bras, qui repoufle la guerre , 
Le Fadeur , le Juge & le Roi , 
Toutmefert, toutnie(refid hèiiimage; 
Et c'efVnn sioilftre que le ùge 
S'il veut s'afiranehir de ma loi ». 
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VERS 

Au ils de Ai«« la C^mufftM C , , U jèur 
de fa natjfance. 

1758. 



Amour i- foyez le' bien venu; 
Sans bandeau ^ (ans flèches cruelles ^ 
Encor foîble , timide & nu , 
Vous n*avez pas même des ailes. 
Mais fur votre front ingénu 
Paroit certain ^ air, de iiamiUe 5 
Qui ne i^ous e(t pas inconnu* 
Je.vois qu'un charme continn 
Pafiant de la mère à la fille , 
Au petit-fils eft parvenu. 
Vous ferez fin £ins artifice; 
Vif&fage, tendre & décent y 
Et toujours un fel innocent 
Aiguiièra votre maUce : . 
On tient de ceux dont on descend. 
Votre efprit avec la fagefife 
Unira la légèreté : 
Droit/au but de la vérité 
Vous frapperez avec îuôefle: 
De la plus aimable ComtefiTe ^ 
Ainfi vous aurez hérité. 
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|i8o Vers a M. de C 

Mais comme Vous avez un père 9 
Et que vous lui reiTemblerez , 
Je préfage que vous ferez 
De ceux que Ton Vétonne guère; 
Qu'on aura beau vous dire non , 
Et que d'une beauté fèvère 
Vous affronterez la colère 9 
Comme il affronte le canon. 
Peut-être ferez-vous volage ; 
Mais malgré le goût de notrrâge 
Et l'attrait de la nouveauté , 
Vous ferez bientôt arrêté 
Dans un éternel esclavage: 
Votre père Ta bien été. 
Jusqu'au bout fuivez fon exemple. 
Si yous trouvez jamais un cœur 
Ou la Décence^ la Candeur 
Habitentxomme dans leur temple ^ 
U^ caraôère fans *huro.etir , 
Un cfprit formé par les Grâces ^ 
Une ame où l'aimable Pudeur 
. Dès l'enfance ait gravé fes traces ; 
Croyez-moi , tenez-vous en là : 
Votre fort efl digne d'envie. 
C'eft beaucoup , û ce bonheur-là 
Se trouve une fois en la vie» 
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VERS 

•v^ Madame: i. . à qui ton envoyait une toile^c^ 



L'hommel étoit funple , il imit iage, 
.tâ:beauté*ii*aviât point encor ^ 

Appris i fe cacher fous i«i brillant nuage : 
De fes grâces , die fes attraits 
La Nature faifoit fes frais. 
jQue rie revienit'-il ce be^âge ! ' 
ÂiUfe fur un gazon frais > ^ 
D'un ruifleauia glace argehtlne 
Vous retraceroit tous vos traits : 
: Là , Flore , de fa main divlnje^ 
Dans vos cheveux femès de fleurs i 

Mèléroît fes parfums aux plus vives couleurs : 
Des Amours la troupe enfantine 
Draperoit un voile léger , 
Que des zéphyrs l'aile badine 
Feroit doucement voltiger. 
Cette toilette naturelle 

Ne déguiferoit rien ; vous en feriez plus beMe, 
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%tt Vers a M«s 

Mais l'âge d'or eft loin de nous; 
Un art capricieui a réduit en méthode 

Ce don fi flatteur & ù doux , 
^donde tout charmer^ qui n'eftqu'un)euj^oury^^^ 

Centre une parure incommodé " 

En vain la Nature slnfcrit; 

La laideur inventa la mode, 

Et la beauté i^èiaeyieiiicrit. 

Il faut bien que je me foumette 
m ce pouvoir fidvde, '& pourtant àiMu. 

Recevez dOJBc une toilette 5 

Commeun metdde trés-Aiperflk; 
Yénus enavottime, aumoins on nousTlaflufe :. 
On dit que devs^oraerielle prenoit grand ibin. 
Je ne fais fi Vénus eu t-Jbefoin de parure; 

MàîsVdusn!en tvez pas befoio. 

Dans Tart de eacher la I>bture 

Gardez- vous bien dePimiter. 
iisbette » de Vénus «uffiez-vous la ceinture ; 
On feroit ttûf heureux^^e vous hr voir .quitter* 
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LE MIROIR DE VENUS, 
F£RS a ior même 9 h joutât fa fitt^ , 



Jai vu l'Amour ce matî» 
Arriver à tire d'aile, 
De l'Hymen courier fidèle i 
Avec des fleurs A la main* 
Chez TAmitiè fa coufine 
Il pafle dans fon trajet. 
K Oîi vas- tu, mauvais fujet ," 
Dit-elle? — Oïl je vais? Deitine. 
Toi-même , avec tes crayow 
Que fais-tu là ? — Je deffine.-— 
Et quelle image ? Voyonsi»- 
Ceft un fecret. — Du myTlère l 
Fi donc, tu me fais pitié* 
Il fied bien à l'Amitié 
D'avoir l'orgueil de fe taire I 
Ceft à moi d'être dtf(^ret. 
Allons , dis-moi ton fecret. 
Je fuis connoiffeur habile , 
Et je puis te corriger. 
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Soit , dit f Amitié docile : 
M'inftruire , c'eft m'obligef yU 

L'Amoiïr, voyant votre image ; 
K C'eft , dit-il, en vouj nommant , 
. Cette à qui ^ dans ce moment , 
Je vais offrir mon hommage ; 
Mais tu la peins folMement» ' 
C'eft bien-là cet enjoument 
Qu'en la* voyant on î'efpîre ; 
La perle au brillant émail , 
Et la rofe & le corail , 
Et lie féduifant foorire , 
Voilà fa bouche^n détail ; 
Cependant on y defire 
Un certain air gracieux. 
' '- Ces yeux, où brille ma flamme; 
Ou fe peint refprit & l'ame , 
Me rappellent bien fes yeux ; 
Maïs moins beaux que leurs modèles i 
Je n*y trouve pas afless 
De ces vives étincelles 
Dont tous les cœurs font bleffés. 
En tout , les traits font fidèles ; 
Mais le teint manque d'éclat : 
Ce velouté délicat, 
C'eft-là cj qu'il falloit rendre. 
D'ailleurs tes crayons difcrets 
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Plus loin ne peuvent s'étendre ; 
Et l'Hymen a des fecrets 
Que l'Amour feul peut t*apprendre# 
Eh bien, lui dit l'Amitié , 
Embelli donc mon hommage, 
Et d'une fi chère image 
Deflîne l'autre moitié ; 
Tu vois mieux qu'on ne peut feindre; 
Et feul confident jaloux 
De fes charmes les plus doux; 
Cefl à toi feul de les peindre. — 
^on , ce n'eft qu'à fon époux 
Qu'en fecret je les expofe : ; 
Pour fes rivaux & pour vous , 
Ces charmes font lettre clofe, — 
Et quel prodige nouveau 
Rend donc l'amour fi févère ? 
L'Albane a bien peint ta mère 
Comme elle fortit de l'eau. — 
Non , Lisbette avec colère 
Effaceroit le tableau. -^ 
Retouche du moins le bwfte ; 
Et qu'elle foit peinte en beau. ^ 
J'y confens , rien n'eft plus jufle ; 
Reprit l'Amour : eflâyons w. 
Il dit , & prend les crayons. 
Bientôt je l'entends fe plaindre 
Qu'ils n'expriment aucuns traits; 
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2S6 LE MIROIR DE VENUS. 
Ce coloris tendre & frais 
Eft trop difficile à peindre. , 
A retracer tant d'attraits 
Le paftel ne peut atteindre. 
u Ah! dit TAmour, je le voî. 
Tout l'art cède à la nature ; 
Et plus habile que mol » 
Elle a, dans cette figure. 
Mis certs^in je ne fais quoi , 
^ Au-deflus de U peinture ». 

Moi, qui les avoit fuivîs 
Jufqu'au bout de l'aventure , 
J*ofai dire mon avis : 
« Amour, veux-tu de Lisbette 
Rendre les traits ingénus ? 
Crois-moi , dérobe à Vénus 
Le miroir de fa toilette. 
Qu'à Lisbette il foit donné : 
C*^eft un bouquet digne d'elle ; 
Et ciî miroir deftiné 
Aux charmes d'uqe immortelle » 
Par cett^image nouvelle 
Ne fespoint profané* 



'Cttem 
feiSpo 
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LE SONGE VERIDIQUE, 

f^ERS à M^^ <U V. quelques jours apris celui 
de fa fit 6. 



V OU5 me rexptiquez ce beau fonge 
Dont )e fuis encore enchanté « 
Et fous les voiles du menfonge 
J'y trouve la réalité. 

La nuit , dans un profond filence ) 
Oui , la nuit même de Jeudi , . 
Je dormois : du brûlant midi 
J'avois fenti la violence. 

Tout-à-coup mon ame s*é)ance; 
Je crois m'élQverdftns lés airs ^ 
J'entends-de célefles concerts , 
Je vois un Temple magnifique » 
Je m-âvance , & fur le portique 
Je lis : Le palais de P Amour» 
Ty veux porter un pied timide ; 
Je ne fais quel Garde intrépide 
Veille à la porte nuit & jour* 
Pour fléchir fon humeur rigide,' 
ILas d'ufer en vain dç détour, 
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a^8 LE Songe 

Je demande au moins qu'il m'enfeigne 
Les beaux lieux ou l'Amitié règne. 
Il Ceft , dit-il , près de ce fèjour. 
Vois-tu ces colonnes d'ivoire ; 
C'eft-là le trône de fa gloire : 
Elle y tient fa paifible cour w. 
Je vais , j*approche ; un veftibule 
D'un goût noble, fimple & correâ; 
Imprime d'abord le refpeâ. 
A rentrée un pur encens brûle : 
Mon cœur s'émeut à cet afpeâ. 

Je demande s'il efl poffible 
' D'aller à la Divinité 
Offrir un cœur tendre 8c fenfible. 
<i Oui , pour vous elle eft acceffible », 
- Me dit d'un air plein de bonté 
Sa Prêtreffe, laA^érité. 
Ellf m'introduit dans le Temple, 
La Candeur , la Fidélité» 
La Franchife, l'Égalité, 
Sont les vertus qu'on y contemple. 
La Déeffe y voit les Mortels 
A l'envi fe donneV l'exemple 
Du zèle à fervir fes Autels. 
Leurs voix la célèbrent fans ceflv ; 
Leurs cœurs lui préfentent des vœux; 
Commç l^amour elle 4 (es feux , 

Mais 
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Mais tempérés par la fageffe. 

Son Sanâuaîre étoit orné 

De nœuds de fleurs, & de guirlandes J 

Son Autel entouré d'offrandes , 

Son front de rofes couronné. 

Je me proftierne , je l'adore , 

Epris des fes charmes fecrets , 

Même avant d'avoir vu fes traits i 

Qu'un voile me cachoif encore* 

« O Divinité que j'implore ! 

Découvre à mes yeux tant d'attraits n4 

Elle m'exauce , & fon vifage 

Se dévoile dans ce moment. 

Jugez de mon raviflêment 

Quand je reconnus votre image» 
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DISCOURS EN VERS 

SUR LA FORCE ET LA FOIBLESSE 
DE UESPRIT HUMAIN; 

tu à tAfftmblU ptiblique de PAcadimit 
Françoifi^ U 2Z Déumbre lyô^j , Jour de 
la réception de r Auteur. 



Quand je compare à ces globes fans nombre; 

A ces foleils dans le ciel furpendus , 

Le grain de fable informe , aride , & forabre 

Oïl THomme & l'Ours habitoient confondus ; 

Humilié de la foibleffe humaine , 

Laifiànt errer mes yeux autour de moi. 

Je me demande: Eft-celà le domaine 

Où la Nature avoir placé fon Roi ? 

Et fi l'enceinte oîi s'épuife ma vue ; 
Le cercle étroit que décrivent mes yeux ; 
Et dont j'ai fait la limite des Geux , 
N'étoit encor qu'un point dans l'étendue ; 
Ijçm des foleils qu'obferva Cajûini,, 
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Si l'Eternel a, de fes mains fécondes , 
' Laiffé tomber des millions de mondes, 
Les a femés dans Tefpace infini ; 
Dans cet efpace immenfe , inacceffible i 
Oii te chercher^ atome ihjpercepiible , 
Monde terreftre ? & nous , fes habitans , . 
Que fommes-nous dans Tefpace & le tems î 
Que peut , hélas î ce corps foible & fragile ? 
Dans tous fes fens quelle imbécillité ! 
Dans les refforts qui meuvent cette argile, ' 
Que de rudeffe & d'indocilité ! 
Dans là raifon , dont cette ame eft û fièrc; 
Que d'imprudence & de futilité ; 
Et combien peu de force & de lumière î 
Tout ici-bas n'eft donc que vanité ! 

Et cependant voyez l'homme en fa fphère ? 
Voyez, amis, cet être ingénieux. 
De la Nature émule induflrieux , 
L'étudier au moment qu'elle opère; 
Suivre fon cours , épier fon deflein , 
Et de fes loix dévoilant le myftère , 
Lui dérober les ans pris dans fon fein. 

Comme i! ajoute à Pinftîha qtfîl iunte ! *^ 
Comme if fait même à fes fp*le's ïçfforts '" 
Affocier des mobiles plus fort*, > ' v^'^ii 
El de fes fens reculer la limite I ^ • :' Li 
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Armé du fer que fes malils ont battu ; 
De quelle audace ofant livrer la guerre 
Aux animaux , fiers tyrans de la terre , 
Vainqueur du tigre à fes pieds abattu , 
De fa dépouille il marche revêtu ! 
Comme il fait même à fes loix defpotiques 
Aflu)ettir des monfires domeftiques ; 
Soumettre au frein le courfier belliqueux ; 
Plier au joug , fous fa main menaçante » 
Du fier taureau la tête mugiflante , 
Et partner fes travaux i^vec eux t 

S^ rhomme eft grand , c'eil par ce don fi rare 
De fuppléer à la Nature avare : 
Cefi quand le feu , ce fléau menaçant , 
De l'homme feul efclave obéiflant, 
Vient dans fes mains amollir & difibudre 
Ce fer , bientôt le rival de la foudre , 
Ce fer terrible, & des préfens des Cieux 
Le plus funçfte & le plus précieux. 

Si rhomme eft grandie *eft quand lui-même en hat^ 
Aux élémens contre lui déchaînés , 
Par (çs travaux il réfifte à*fa chute, 
Qf(ffl w palais il transforme fa hme ; 
Et qu'il apprend aux marbres étonnés; 
14 '^ &fpeadre ^ ea voûte façonnés ; 



dby Google 



EN Vers; ^53;, 

Ceft quand il ofe élever fur \c4 ondes 

Un pont flottant qui joigne les deux Mondes ; 

Et commander à Thumide élément. 

Sous fes vaiffeaux , de fléchir mollement ; 

Tenir les vents enchaînés dans la toile ; 

Franchir les mers fur la foi d'une étoile ; 

Et fi le ciel s'obfcurcit un moment , 

Au fer mobile , animé par l'aimant , 

Laiffer le foin de conduire la voile. 

Si l'Homme, efl grand, c'eil quand des végétant 
Etudiant les vertus & les vices , 
Il adoucit leurs fauvages prémices , 
Et qu'il enfeigne aux vallons , aux coteaux i 
A fe changer en jardins de délices ;' 
Qu'en feu liquide il réfout les métaux ; i 

Qu'il décompofe un mélange adultère ; ^ 

Et que des fels épurant les cry ftaux , ^ 

Il rend pour lui leur poifon falutaire: 
Ceft quand d'un œil qui fonde Tinfini j ^ * 

D'un pôle à Tautre il mefure l'efpace , ^ 

Et que du globe obfervant la furface , 
Sur les deux flancs il le montre applani. 
Ceft lors qu'enfin /dans fa frêle ftruâilre i 
Sa main légère & fon regard fubtil 
Sait démêler jufques au moindre fil 
De ces réfeaux tiflus par la Nature. 

N3 
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Eft'Ce à rinftînâ , fécondé du hafard , 
Querhomme a dû ces prodiges de l'art ? 
Non , c'eft à toi , compagne du génie , 
Raifon cèlefte , immortelle Uranie. 
Mais rinfîdéle, enclin à te trahir» 
Porte avec hii ta fecrète ennemie ; 
Et dans tes droits fouvent mal aflFermie y 
A ta 'rivale on te voit obéir. 

Fille des fens , aimable enchantereffe , 
s Vive & féconde Imagination , - 

Qui fe défend de ta féduôion ? 
Tu captivois ks Sages de la Grèce ; 
Ti\les trompois , ces crédules amans. 
Pour la Nature ils prenoient tes fantômes ; 
Pour fon Hiftoire , ils donnoient tes romans) 
L'un dan> ton fein ptfifoit fes élémens , 
L'autre à ton gré combinoit fes atomes. 
Chacun fe livre à tes fonges divers : 
Par unç fefte , une fede eH chaffée ; . 
Par une erreur, une erreur çfiaçée : 
Chaque fyftême eft un nouveau travers; 
Et du Portique , en paflant au Lycée , 
Vo^ vous ttouvez dans un autre univers • 

Et toutefois quel refpeft fanatique , 
Pour ces erreurs , n'ont pas eu nos aïeux ? 
Malheur à qui leur defBlle les yeux ; 
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Malheur ii qui touche à Tidole antique. 
Si Copernic ofc brifer les cieux 
De Ptolomés, il brave le tonnerre. 
Si Galilée ofe apprendre à la terre 
Qu'elle décrit un orbe fpacieux^ 
Ce Galilée eft un audacieux 
A qui le ciel veut qu'on livre la guerre. 
Que de combats n'en a-t-il pas coûté 
Pour nous tirer de notre vieille cn£ince ? 
Comme un fléau le vrai fut redouté ; 
Et contre lui l'homme étoit en défenfe. 

Bacon parut dans ces tems orageux. 
Dés préjugés ennemi courageux , 
Sur la phy fique il jette un œil févère. 
C'eft un abime oîi d'écueil en écueil 
Il voit flotter l'ignorance & l'orgueil : 
A la lueur trompeufe & pafTagère 
Des feux volans répandus dans la nuit i 
Il voit voguer l'opinion légère # 
Qu'un fouffle élève, & qu'un (buffle détruite ' 

«Où fommes-nous, dît41? quelle démcncp 
Nous fait errer fur cette mer immenfe , ^ 

Sans gouvernail , & dans l'obfcurité î 
Ployons la voile où finit la clarté. 
C'efi bien affez qu'une vaine-imprudence 
Ait égaré l'Univers deux mille ans. r 

N. f 
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Sachons douter, La tardivô évidence 

Veut qu'on la fuive, & non qu*on la devance^ 

£t la raifon doit marcher à pas lents m 

Maïs des mortels peut-être le plus digne 
De réclairer, l'égara de nouveau» 
Lui qui , joignant le compas au niveau ; 
De l'évidence avoit tracé la ligne , 
Defcarte oublie & fa règle & fes loix : 
11 s'abandonne à l'attrait du génie. 
Se fait un monde , & difpofe à fon choix 
De b matière à fon gré définie. 
Son plan , fublime eii fa témérité ,— 
Honoroit trop la foible humanité. 
Avec nos fens , & du point oii nous fommes J 
De ce grand tout faifir l'immenfité : 
Projet hardi , mais en vain médité ; 
Digne d'un Dieu» mais trop grand pour des hommes] 
Newton , plus fage en fa timidité , 
Autour de lui chercha la vérité. 
Il a faifi le fil du labyrinthe ; 
Mais pas à pas il s'avance avec crainte , 
Et pénétré d'un jufle étonnement. 
Il fuit des faits le long enchaînement. 
Dans fa retraite , afyle du fdence , 
En mefurant les Cieux, il les balance. 
Tout eft foumis à la commime loi ; 
Tout , dans le monde ^ attire tout à foi. 
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Que tour-à-tour la mer s'enfle & s*affaÉffe ; 
La même caufe & l'élève & l'abaifle. 
Qu'une comète aux cheveux enflammés ; 
Ait fait pâlir nos aieux alarmés , 
Comme ils trembloient au retour d'une éclipfe 
L'homme aujourd'hui la voit , ikns s'effrayer ^ 
Hâter fa courfe , & tracer cette ellipfe 
Dont le foleil eft le brûlant foyen 

Pourfuis , mortel ; fur la Nature entière 
Il t*eft permis d'étendre tes regards ; 
De calculer fa marche & fes écarts; 
D'analyfer un rayon de lumière. 
Mais garde-toi de fonder les fecrets 
Que Dieu dérobe à tes yeux indifcrets; 
De demander à la caufe première , 
Quel fut fon plan , ni quels font fes décrets; 

•Je crains fur-tout un favant dogmatique , 
Qui , d'un air grave & d'un pas méthodique i 
Me fait marcher dans une obfcure nuit , 
En m'annonçant la clarté qui le fuit. 

Rêveurs profonds , dans l'eflisnce des chèfes; 
Avec quel fens croyez- vous pénétrer ? , 
Par quel détour m'y ferez- vous entrer? 

us éprouvons les effets ; maïs les caufes j 
)eut les voir ? qui peut les démontrer ? 
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Le r> jvement , la durée , & Tefpace ; 
Sont un chaos ténébreux & profond 
Oïl mon efprit s'abîme & fe confond. 
De la matière on touche la furface ; 
Mais qui jamais en a fondé le fond ? 
L'Être enveloppe à nos yeux fa fubdance 
D'un voile épais ; & depuis que l'on penfe i 
Fixe & mobile. autour du même point. 
Le cercle étroit de l'exafte évidence 
Tourne fans ceffe & ne s'élargit point. 
Je vis , je fens, un Dieu m'a donné l'être ; 
Je ne fais quoi , que j'appelle des corps , 
Ebranle en moi je ne fais quels refforts : 
Voilà , je crois , tout ce qu'on peut connottre 
De foi , du monde, au-dedans , au-dehors. 
Des vérités (i) voilà quel eft le nombre. 
Graves Dofteurs , en avez-vous appris 
Une de plus ? vous nous en donnez l'ombre» 
L'illufion règne dans vos écrits, 
EmbeUifTez du moins cette chimère. 
Souvent Platon eft menteur comme Homère ; 
Mais il en a le brillant coloris. 

, Trifte Charon , tu n'as peint que toi-même , 
En t'affligeant fur les malheurs d'autruî* 
Plus ingénu y Montagne, fans fyftême, 
Noos a peint tons en nous parlant de luL 

(i) On ne parle ici que des vérités philofophtques. 
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Tvàtnt un cen{eur qui fait un baclinage 

De fes leçons : c'eft Tadreffe du fage. 

L'homme eft farouche ; il Êiut Fapprivoîfert 

Ileft enfant; il le faut amufer. 

Ne m'offrez donc qu'un miroir y éridique ^ J 

Qui 9 fans flattef , corrige en imitant. 

Peintre inâdèie, injurieux critique , 

S'il me noircit , je le brife à l'inflant. 

Dofteurs amers, votre trifte fageffe 
N'eft point la mienne, & je m'en applaudis. 
Un Dieu , fans doute > avec plus de largefTe; 
M'eût pu doter. Quelquefois je lui dis : 
€c Qui t*empêchoit de me donner des ailes 
C)mme à l'oifeau qui plane aux champs de Tair l 
Né pour jouir des clartés immortelles , 
Etois-je fait pour ramper comme un ver î 
Mixte bizarre & du finge & de l'ange , 
D^un feu divin par ton fouiBe animé , 
Les yeux au ciel & les pieds dans la fange i 
Par un corps vil devois-je être opprimé ? 
De biens, de maux, à quoi bon ce mélange? 
Ah l plus heureux t*aurois-je moins aimé ? 
Pour toi ma plainte eft-elle une louange, i» î 

Puis je reviens ; & pour me confoler , 
Je dis: a Voyons, fuis-jefiroiférable? 
Va fort plus doux eût été préférable ; 

N6 
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Mais, tel qu'il eft, me doit-il accabler ? 
Ramper , voler, font au fond même chofe.' 
Qu^importe , hélas , Tatôme oii Ton repofe ? 
L'onde , la flamme » ou tel autre élément » 
Subtil, épais, clair, obfcur, fec, humide, 
N'eA bien ou mal que par le fen'timent 
Qu'on en reçoit : où la douleur réfide , 
Là , tout efl: mal ; où le plaifir préfide , 
Là tout ed bien. Le bœuf & la fourmi , 
L'homme & la brute ont le même ennemi; 
Oeft la douleur. Elle eft un mal , fans doute : 
A4a Natureil Vient , je ne fais d'où ; 
3^is c'eft îe feul enfin qu'elle redoute. 
Non , tu n^cs pomt un mal , cruelle goutte , 
Pifoit un fage ; & ce fage étoit fou n. 

A cela prés , tout eft bien dans le monde;*^ 
Pour nos befoins la Nature efl féconde* 
Qui n'a qu'un fens, ne connaît qu'un plaifîr; 
Mais il fufHt à qui n'a qu'un deflr. 

La taupe , heureufe en fuyant la lumière ; 
Dai)s les fentiers qu'a creufés fon miifeatt , 
Se dit tout bas : « Que je plains cet oifean 
Dont le foleil éblouit la paupière ! 
Il fiiit la flèche ; il trouve le réfeau : 
La Mort l'affiège; & des Parques funèbres 
Sur lui uns ceffe eft levé le cifeau ;. 
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o EN VERS. 5**; 

Tandis qu^au fein de ces douces tépèbres » 
De mes vieux ans tourne en paix le fufeau n; 

Je fuis comme elle aveugle en mon efpèce ; 
Je le fais bien; mais faut-il pour cela 
Me défoler , m'în)urier fans celle? 
Mefuis-jefait? me fuis-)e placé-là? 
L'homme eft fuperbe, il fe flatte , il s*oublie : 
Qu'importe , hélas ? Cette utile folie 
L'élève feule au-dèffus du néant.^ 
Il eft un nain ; il fe croit un géant« 
Laiflez-le faire : il trouvera bien vite 
De fa grandeur l'affligeante limite. 
Cett un ma&eur d'être foible & léger ; 
Mais un plus grand, c'îeft de s'en affliger. 
Si la fourmi, roulant deux grains de feigle; 
Croit entafler Ofla fur Pélion ; 
Pour la punir de fa rébellioil , 
Du haut des Cieux verrons-nous fondre l'aigle 
De Jupiter ? Pour lui quel ennemi l 
n rit de Thomme , il riit de la fourmi. 
Nous fommes vains ; nous fomtacs dans la régler 
Altérons-nous fon repos, fon bonheur? 
Quel intérêt l'engage à nous détruire ? 
Se venge-t-on de qui ne fauroit nuire ? 
Non, la Vengeance eft fille de la Peur. 
Dans les accès d'un zèle atrabilaire , 
Vous avez beau m'annoncer fon courroux : 
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Ce Dieu il bon> que vous nommez jaloux,' 
Ne fe met pas comme vous en colère ;^ 
Et je ferai reçu , fans vous déplaire , 
Entre fes bras tout auffi bien que vous. 
De mon bonheur confolez-vous d'avance. 
Pour fon plaifir un Dieu m'a fait ; eh bien. 
Je tâche aufll qu*il m'ait fait pour le mien. 
Il me permet une douce exiftence. 
Il en a &it le prix de l'innocence. 
Cueillir des fleurs , en former le lien 
Des foibles jours dont il eft le foutien , 
Ce n'eft qu'ufer des dons qu'il me difpenfe* 
Je vous révolte ^ & vous voudriez bien 
Que, pour l'honneur de votre pénitence. 
Il me damnât; mais il n'en fera rien. 

Laiâez*nou$ donc , importuns moralises, 
Jouir en paix ; & ceffez d accufer 
Les gens de bien qui favent s'amufer. 
En êtes- vous meilleurs , quoique plus trîftesî 
. Pourquoi changer , par vos froides raifons , 
Ma gaité folle , en un bon fens pénible ? 
Nous fommes tous aux petites-mûfons. 
Le fage ici n'eft qu'un fon plus paifible. 
Contre lui-même infpirez de l'effroi 
A l'envieux qiû ne fé plait qu'à nuire , 
A ce cœur bas, fans pudeur & fans foi « 
A ce brigand qui règne pour détruire ^ 
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Et dont là force eft la fuprëme loi. 
Mais nous , amis de la nature humaine. 
Nous, dont le cœur n^a que de doux penchans j 
Contre nous feuls aurions-nous de la haine i 
Que ferions-nous fi nous étions méchans i 
! L^humanité, comme elle a fes vipères. 
Et fes vautours de rapine altérés , 
Et fes lions de carnage enivrés ; 
N'a-t-elle pas fes colombes fincères , 
Et fes moutons qui paifTent l'herbe en paix, 
Et fes oifeaux qui gazouillent au frais ? 
Pourquoi troubler, par vos plaintes améres, ' 
De nos plaifirs les lueurs paffagéi^s ? 
Us font fi courts, & fi peu dangereux ! 
On les compare à des ombres légères ; , 
Soit : mon fommeil^fi embelli par eux. 
L'amour, le vin , nos amis , nos bergères , 
^ Sont de faux biens; mais ils flattent nos voeux; 
Ah ! laiflez-nous ces douceurs menfongères. - 
Avez-vous peur qu'on ne foit trop heureux ? 
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É P I T R E 

A M-" G U I M A R D^ 

Sur les aumônes qù*elle avoh faites dans les 
grands froids de Vkiver de iy68. 



Est- IL bien vrai, jeune & belle damnée ^ 
Que du théâtre embelli par tes pas , 
Tu vas chercher, dans de froids galetas i 
L'humanité plaintive , al^andonnée ; 
Que cette main, qu'on baife nuit & jour , 
Verfe en fcjcret les tributs de l'amour 
Sur rindigence à languir condamnée ? 
Quoi î cette Hébé , de rofes couronnée , 
Qu'ewvironnoit un effaim d'étourdis , 
£n foeur du pot s'en va , dans un taudis , 
Te foulager, famille infortunée ! 
Elle eft , pour toi , l'ange du paradis ; 
Et tu la crois au moins prédeftinée» 
Au lieu des Jeux, des Amours & des Ris, 
Qui voltigeoient fous fes riches lambris , 
Quelle eft fa cour? Des marmots en guenille ^ 
Un bon vieillard > une mère , une fille : 
A fes genoux je les vois attendris \ 
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ÊPITRE A M^^^^ GtJIMARD. ÎO5, 
Les yeux eu pleurs , ]e Crois tous les entendre 
Bénir le ciel qui la fît belle & tendre. 
Tendre I oui , Gvimard , fans tes jolis péchés ; 
Cent nlalheureux expiroieiit dans lès larmes; 
Et leur falut eft le prix de tes charmes. 
Oh ! que du ciel les deffeins font cachés ! 
Rien n'eft plus beau que de vivre en hermite ^ 
Chacun le fait ; cependant il eA clair 
Que fi GuiMARD eût été Carmélite , 
Cent malheureux feroient morts cet hiveri 
C'efi donc ce cœur fi foible & fi fragile. 
Que pour exemple, au prône, on citera! 
O charité ! vertu de l'Evangile î 
Quoi ! ton modèle eft donc à TOpéra J 

Mais quel dommage, hélas ! dans la coullflfe 
La vertu même pft , dit-on , comme un vice, . 
Chère Guimard , ton Curé te loura; 
Ente louant, il t'excpmmunira. 

A fon dîner, un dévot Molînifte; 
Pour tous fes goûts indulgent moralifte; 
Blâme les tiens , te damne en digérant , 
Et jette à peine un œil indifférent 
Sur le malheur d'un voifin Janfénifte, 
Tu ne connois Molina ni Quefnel ; 
M«iis l'indigent , mais le foible pupile. 
Dans ton corfct trouve un cœur maternel. 
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306 ÉPITRE A M"fi GUIMARD. 
Atnc céleftc ! & du ciel on t'exile ! 
Oui, de tes dons Dieu ne fait aucun cas. 
Jamais au ciel on ne monte en cadence. 
Tu fais le bien ; mais tu danfes : tes pas 
Sont applaudis ainfi que tes appas. 
Depuis David , Dieu ne veut plus qu*on dan(ê* 

Si tu mourois ( car ce n'eft plus le tems 
Où le plaifir raîeunifTant les Belles, 
Leur afluroit un éternel printems ; 
Les Grâces même aujourd'hui font mortelles ) : 
Si tu mourois , on verroit ton cercueil 
Environné de mille Amours en deuil. 
Pleurant leur mère ; une foule attendrie 
De malheureux, à qui tu rends la vie , 
Suivroient aufii ce funèbre convoi; 
Mais ton Curé> ni même fon Vicaire, 
Ni du bas-chœur la troupe mercenaire, 
Ne marcheroit en heurlant devant toi : 
D'encens bénit fans ttre parfumée , 
Hors du bercail tu ferois inhumée. 

Que faiS'îe, hélas! j'attrifle lesPIaifirs. 
Aime & jouis ; fuis tes goûts,, ton caprice'. 
De tes amans couronne les defu^ ; 
Mais au malheur tends une main proince. 
Comme un ruifleau qui roule fur les fleurs , 
Laifle couler ta brillante jeuneflè. 
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Aptes avoir régné fur tous Ls cœurs , 
Dans cinquante a s un Graid-Carme à confefle 
Fera ta pai|[. Un fonge féd.â a:it« 
Une erreur tendre, une douce folie , 
Peut s'eÂacer ; mais jamais Dieu n'oublie 
Qu'on fût fenfiWe , & qu*on fut bienûifant ' 
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ODE 

A LA LOUANGE DE VOLTAIRE, 

Prononcée. par M^« Clairon , au pied dtfafiatm^ 
en lyyi. 



Tu le pourfùîs jufqu'à la tombe ; 
Noire Envie; & pour Fadmirer, 
Tu dis; Attendons qu^il fuccombe , 
Et qu'il vienne enfin à* expirer. 
Alors , pardonnant à fon ombre , 
Tu jetteras dans la nuit fombre , 
Des cris de douleur fuperflus ; 
Et , croyant nous faire un outrage ; 
Tu diras : V honneur de votre âge^ 
Votre feule flotte rCefi plus. 

Ainfi , toujours envenimée , 
Parmi les fleurs que tu répands 
Sur une cendre inanimée , 
Se gUflent encor tes ferpens. 
Quoi ! d'une généreufe eftime 
L'offrande pure & légitime 
Eft-elle interdite aux vivans ? 
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Ode a la louange, &c. 309; 

Hélas ! pour des cendres éteintes , 
Que font nos regrets & nos plaintes , 
Qu'un vain bruit perdu dans les vents ? 

Hâtons-nous de lui rendre hommage; 
François ; & plaignons nos neveux 
De n'avoir de lui qu'une image , 
Infenfible objet de leurs vœux. 
Rendons-le témoin de fa gloire : 
Juftes garans de fa mémoire , 
Devançons un lent fouvenir. 
Il refpire , il peut nous entendre ; 
Parlons de lui , fans plus attendre « 
Comme en parlera l'avenir. 

Quel moment ! fi de cette fête 
Un cri renverfant les apprêts , 
Venoit tout-à-coup en cyprès 
Changer le laurier fur fa tête ! 
Hélas l il eft fur le penchant i 
Ce bel aflre dont le couchant 
Brille des couleurs de l'aurore; 
Il nous a donné de beaux jours ; 
Mais fous l'horizon qu'il colore 
Il va fe plonger pour toujours, 

(jraces, vertus, raifon, génie j^ 
Dont il fut l'organe divin 4 
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7x^10 Ode a la louange 

. Tendre Vénus, fage Uranie, 
Qu'il n'implora jamais en vain ; 
Beaux- Arts , dont il fut idolâtre; 
Dieux du Lycée & du Théâtre, 
Venez « defcendcz parmi nous. 
Digne de la Grèce. & de Rome , 
Ce jour, qui célèbre un grand homme,* 
Doit itre une fête pour vous. 

Voltaire! à quelle difiance 
Tu vois 5 de ton char radieux, 
Kamper l'imbécille démence 
De te« ennemis odieux ! 
Ta jeuneffe , d'un vol agile , 
Près de Sophocle & de Virgile , 
En prenadt Teffor t*éleva. 
Long-tems Melpôméne abattue. 
D'un nouvel éclat revêtue i 
En te voyant fe releva. 

Du ton fublime de Corneille 
Il a fait parler les Romains. 
Racine a formé fon oreille. 
Et mis fon pinceau dans fes mains, 
prand comme l'un, quand il veut Têtre^ 
Moins fage que l'autre peut-être , 
Plus véhément que tous les deux , 
Le dlrai-je ? ençor plus tragîc[ue. 
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Dans cet art profond & magique 
Il a pénétré plus loin qu'eux. 

O combien Mérope , Zaïre , 

Eleâre ont déchiréde cœurs ! 

Combien d*envieux, tout en pleufs; 

Sont tombés aux genoux d'Alzire ! 

Je les vois, dès long-tems aigris, 

Venir infulier par leurs cris 

Au che&d'œuvre heureux qu'il enfante^ 

Soudain les voilà conflernés : 

Aménaïde triomphante, 

A fon char les tient enchcihés* 

y 

Et dans fon îmmenfe carrière. 
Par combien de fentiers nouveaux 
Il atteint , ou laifle en arrière , 
Ses modèles, ou fos rivaux! 
Notre Virgile eft. notre Horace» 
IleftrAriftote&leTaffe, 
Il réunit Pope & Milton. 
Tour-à-tour terrible & folâtre; 
On Ta vu Sophocle au théâtre, 
A table il eft Anacréon. 

Que la Fontaine & que Molière; 
Parmi tant de noms (Ignalés , 
Aient eu la gloire fingnlièrô. 
'!>€ ne pas fè vcnr égalés j 
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Q»ei autre génie au Parnaffe , 
Dont il n'ait au moins pris la place ? 
, Qu'on l'pppofe aux.fiècles paffés ; 
Son fiècle , ^u temple de mémoire 
I4*eût-il apporté que fa gloire , 
Blés aura tous balancés. 

O toi, qui fans cloute incrédule. 
A tant de prodiges nouveaux , 
Diras de lui , comme d'Hercule i 
Un feul n*a pas fait ces travaux ; 
Ne divife point ton hommage , 
Poftérité ; fur cette image 
Fixe tes regards incertains ; 
Vois celui qui dans quinze luftres; 
Egal à vingt hommes illuftres y 
£a a feul rempli les deilins. 

Dans le labyrinthe du doute 
Que de fleurs ne fème-t-il pas ? 
Ceft-là le fil qui fur fes pas 
A la Raifon trace la route. 
De l'homme qu'il approfondit » 
Comme Tacite il nous rendit 
. L'hifloire fenfible & vivante; 
E( préfent aux ûécles divers ^ 
Sa plume rapide & favantç 
^ aus ft)i^ aos x^ux rUilivçrîj 
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Auflî quel fillon de lumière 
Ce grand homme laiffe après lui ! 
Voyez, dans fa fource première, 
la clarté qui règne aujourd'hui. 
Quel autre a plus aidé le monde 
A fortir de la nuit profonde 
OùTerreur Tavoit fubmergé? 
Quelle main plus libre & plus fiére 
Ebranla l'immenfe barrière 
D'un barbare & long préjugé î 

Opinion , bizarre idole , 

Dont rUnivers fubû la loi , 

Moins puiilknte que fa parole t ' 

En lui tu reconpoiis ton Roi. 

A^ milieu de Terreur commune, 

L'homme éloqùept eft ce Neptune 

Qui s'élère du fein des eaux. 

Jl parle aux vagues mugiflantes ; 

Et les vagues obéifTantes 

Vont ^expirer fous les rofeaiuc. 

Ainfi devant lui s'abaîiTérenc 
Ces flots accumulés d'erreurs , 
Que jant de fiècles amaflerent. 
Et d'où naiflbient tant de terreurs I 
Utile au monde qu'il éclaire , 
Il a coiifacrè l'art de plaire 
Sur l'autel de Ja Vérité; 
Tome 111, Q 
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Mais plus que la Vérité même , 
C*eft toi qu'il révère & qu*il aime ; 
IntéreiTante Humanité l 

O vous qu'il ennoblit encore 
Apres vous avoir éclairés ; 
Vous qu'il venge , vous qu'il honore ; 
Hommes de génie, accourez. 
Qui jamais avec ce courage , 
Du rofeau plié par l'orage , 
Ofa fe déclarer l'appui ? 
Infortune errante ou captive ; 
Innocenciî fbible & cr«untive. 
Qui vous embrafla comme lui i 

Toi, qui fous le glaive abattue , 
Devenoîs l'opprobre des loix, 
Fatnille innocente (i) , à ma voix 
Viens, tombe au pied de fa ftatue» 
Qu'importe de feintes douleurs i 
Qu'importe les frivoles pleurs 
Qu^ a fait répandre au théâtre ? 
Ce font tes pleurs qu'il a taris , 
Qyà rendront le monde idolâtre 
Pe foo ame & de fes écrits * 

De nos bon^ Rois modèle augirfte , 
Hemi, le plus douix des vainqueurs i 
Simpk & grafnd, magnanime & fufte , 

(l) l.es Cali$t 
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Tu vis à jamais dans nos coe rs. 
Mais fans ajouter à ta gloire , 
Ton Poëte rend ta mémoire 
Plus chère à nos derniers neveux. . 
Sous un pinceau qui noqs enchante; 
Ton image encor plus touchante , . 
Reçoit plus d'encens & de vœux» 

Et qui fait fi fa voix fenfible , 

En frappant Toreille des Rois , 

N'a point , par un charme invincible ; 

Adouci leurs mœurs & leurs loix ? 

L'humanité moins opprimée , 

Déjà par l'efpoir ranimée , 

Le bénira peut-être uii jour. 

En voyant fes maux à leur terme i 

D'avoir femé cet heureux germe 

De paix, de concorde & d'amour. 

Que fais-je ? Où m'emporte mon zélé ? 
Et daignera-t-il l'avouer ? 
Une voix fi foible avoit-elle 
Acquis le droit de le louer ? 
Pardonne à la reconnoiflance , 
Grand homme: un modefle filence 
N'eu que le recours des ingrats. 
Laifie*nous> de tant de merveilles ; 
Jouir enfemble ; & de tes veilles 
Yiens te repofer dans nos bras. 

O a 
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ÉPITRE AU ROI 

s UR- 
L'INCENDIE DE L'HOTEL-DIEU, 
En 177t. 
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PRÉFACE (x). 



V> E n'eft pas feulement le v€eu des pauvres^ 
mais le vœu du Public , celui des Magiftrats^ 
& celui de TAdminiflration même de THôtel- 
Dieu , qu'on a exprimé dans cette Epître. 

It eft des maux que tout le monde voit i 
Se dont tout le monde gémit , mais aux« 
quels' il eft fi difficile d'apporter remède , 
que perfonne n*ofe y penfer ; & à moins de 
quelque accident qui vienne forcer les obf- 
tacles , ou donner à la volonté publique lé ^ 
courage de les franchir, on les fuppofe in- 
furmontables, & on cède à ce quWaj^pelle 

une cruelle néceffité. 

/ 

( I ) Cette Préface accomp^^noit TÉpkre y lorfc[u*eUe 
fut préfentée au Roi: je fus autorifé à les faire im- 
primer enfemble. Ce fat là comme le fignal de cette 
réclamation univerfelle qui éclata en faveur des 
pauvres , & dont enfin nous vojrons les heureux 
eflfets. ; 

04 
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Peut-être aufli en eft-il des grandes réva- 
lutions comme des. grandes vérités : il faut 
que le tems les mûriiTe. 

L'incendie de THôtel-Dieu en 1737 , fit 
penfer un moment à la faute qu'on avoir 
faite, de placer au centre de Paris, dans 
l'endroit le plus refferré, un hôpital qui 
devoit recevoir tous les pauvres malades 
qui s'y pr érent,eroient , & qui , pour cela , 
demandoit un grand efpace & un air libre & 
piu*. On fouhaita qu'il fût poffible de le placer 
ailleurs , mais on ne fit que le fouhaiter ; &C 
rien n'ayant changé depuis, il a péri à l'Hôtel- 
Dieu plus de cent mille hommes (i)^ qu'on 
auroit pu fauver en changeant leur afyle. 

(i) Il meurt tous les ans 8000 malade$ à THôtd* 
pieu , dont il feroit trés-poflible de faurer la moitié. 
* A la Charité de Paris , il meurt un huitième des 
malades^ à THôpital de Verfailles un neuvième ; aux 
Hôpitaux de Londres a-peu-prés autant. 

A THâtel^Dieu de Lyon un quatorzième. A 
FHôtel-Dieu de Paris un quart. 
' Tel étoit^ en 1771 , le réfultai des inAruâions que 
favois recueillies. 
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L*incendie du 30 décembre 1771, a fait 
uTie impreffion plus vive & plus profonde. 
Il femble que le bandeau de l'habitude , qui 
laiffe à peine entrevoir les vieux abus , foit 
tonibé. Non -feulement le danger du feu y 
pour Tun des quartiers de Paris oîi les rues 
£ont les plus étroites y les édifices les plus 
prefles , les plus hauts , les plus combuf^ 
tibles , mais tous les inconvéniens attachés 
à cet emplacement ont foudain frappé les 
cfprits. Le cri général a été qu'on fauve 
les malades , & que l'Hôpital foit brûlé. 
Toutes les voix fe font réunies pour de- 
mander qu'on bâtît un nouvel Hôtel-Dieu 
ho^s de la ville & dans un lieu fain; un 
grand nombre de citoyens ont même o^ert 
le centuple de leur aumône, fi cela étoit 
décidé. 

D'où peut venir, dans l'intervalle de trente- 
cinq années, cette différence de zèle? C'eft 
qu'à mefure que les efprits s'éclairent, les 
mœurs fe bonifient j que les fentîmens 
d'humanisé fuivent le progrès des lumières; 
que la Nature reprend fes droits en même 

05 
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tems que la raifon ; que plus rtiomme ap* 
prend à peiifer » mieux il connoît le prix de 
rhômme ; que l'intérêt particulier , mieux 
entendu j remontant vers fa fource j fe rap- 
proche du bien public & de fintérêt gé- 
néral; qu'enfin, les principes de la fociété^ 
plus développés & mieux approfondis ^ 
nous rendent plus chers & plus facrés tous 
les objets qui l'intéreffent. 

Mais quoique ce zèle fi tendre fe foit 
manifefté dans toutes les clafles de citojr^is, 
ne difiimulons pas que l'exemple en a été 
donné par les perfonnes recommandables qui 
préfident à Tordre public. Tant que Tin- 
cendie a duré , tant qu'il a menacé d'étendre 
fes ravages » le Sacerdoce , le Militaire , la 
Magiftrature , la Police , l'Ordre Municipal, 
ont vu leurs chefs occupés fans relâche > lei 
uns à faire fecourir les âialheureux qui pé- 
nflbient, les autres > à leur procurer des 
^fyles Sl des fecours: l'églife de Notre- 
Dame a étélèiu" preynier refuge. C'eft au 
pied des aufeU que la Charité a offert i 
la Religion le f^ôàcle le plus digne d^eUe^ 
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fine foule tf hommes empreffés à fervîr & à 
foulager leurs femblables ^ tandis G|u'aa 
dehors^ une multitude encore plus gêné- 
reufe , fe dévouant au bien public , expofoît 
fa vie au milieu des flammes pour en arrêter 
les progrès. 

Les étrangers , témoins de ces effets , & 

d'uàe potière fans exemple y ont avoué que 

pai'-tout ailleuii un pareil inceadie eût fait 

les plus affreux ravages ; & que dans aucun 

pays du monde*, l'humanité n*eût fait , pour 

le falut des pauvres , de plus incroyables 

efforts. Mais le zèle ne s^efl pas borné au 

foin de les fauver & de les fecourir : revenu 

du premier effroi que l'incendie avoit caufé, 

on a réfléchi fur des maux plus conftans oîi 

leur fltuation les expofe ; &c tout un peuple 

ç'eft écrié qu'il falloit bâtir THôtel-rDieu au- 

deffous de Paris , dans un efpace libre , où 

le malade pût refpirer. 

\ Il n'eft perfonne qui ne frémiffe dTiorreur 

& de pitié en voyant , au milieu d'une villn 

opulente, <un Hôpital où les malades font 

au moins quatre dans un même lit. La feule 

Q6 
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idée de rinconhnodité que les angoifles , les 
crî$ , les plaintes de ces malheureux , leur 
caufent réciproquement 9 de rimpoffibiiité de 
repofer un feul inftant Tun à côté de l'autre, 
du tourment de cette infomnie , dans un état 
oii la nature foible & fouffrante appelle 
le fommeil ; cette feule idée eft épouvan- 
table. L'homme robufte & fain ne réfifteroit 
pas à une épreuve û violentgi Âufli voit-on 1 
les femmes , qui en pleine fanté vont ^ire ^ 
leurs couches à THôtel-Diéu , par la feule 
incQpimodité d'être fix dans un lit , y tomber •• 
dans une langueur dont leurs enfans font 
frappés avant que de naitre. 

Mais combien plus effrayant encore doit' 
être le tableau de ée mélange d'infirmités 6c 
de fouffrances, dans un lieu où fç raffemblent 
la frayeur^ le dégoût^ la compaflion mutuelle, 
& rimage toujours préfente de Tagonie &c de 
la mort! Les pauvres de Paris font tous per- 
suadés qu'on ne \es porte à THôtel-Dieu que 
pour fouffrir & pour mourir : aufli les a-t-on 
vu$ cent fois , privés de tout feaours dans 
kur miférable demeure yfrémir au 00x9 ide ce 
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refuge, & conjurer ceux qui le leur pro- 
pofoient, de les laifTer expirer en paix» 
Mais lorfque la néceflité force le malade à 
s'y rendre » fa femme , fes en£cins , jettent 
le^ mêmes cris que û on le portoit au 
tombeau. ♦ 

Cç n'eft pas que tous les fecouts n*y foient 
prodigués, aux malades : les remèdes, la 
nourriture ,' tout y eft excellent; toutes les 
f eflburccs de l'art y font employées ; des 
femmes dont la piété anime le zèle & fou- 
tient le courage , ces femmes , vraiment 
fonts , veillent fans ceffe pour le fervice & 
le foulagement de ces malheureux dont les 
jours leur font confiés. Le manque d'efpace» 
le mauvais air, le trop petit nombre de lits,' 
inconvénient auxquels il eft impoffible de 
remédier fans changer le lieu , font les feuk 
vices d'un établiffement fi précieux à l'huma- 
nité , & qu'ils ont rendu fi funefte. 

H ne faut pas croire que l'habitude ait 
endurci le cœur des hommes refpeâables 
auxquels TadmimAration de THôtel-Dieu 
eft confiée : témoins, des maux dont nous 
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- gémiflbns , ils en gémiffent comme nous ; 
mais quand il s'agit d'y remédier , les diffi* 
cultes fe multiplient 9 l'opinion les exagère ^ 
la prétendue impoflibilité de les vaincre 
produit le découragement. Mais en eil^il 
aucune de réellement invincible? c'eû ce 
que \e ne puis penfer. La crainte que, û 
VHôtel-Dieu n'eft plus au centre de Paris , 
^ à côté de la cathédrale , la charité qui le 
foutient ne fe ralentifle, eft une crainte 
vaine. Dans toutes les grandes villes de 
l^urope y dans toutes celles du royaume » 
Us Hôpitaux fubûflent; & on les a placés le 
plus commodément poâible ».fans faire aux 
citoyens l'injure de penfer qu'il fallût mettre 
ibus leurs yeux l'objet de leur compaffîon« 

^ , Le motif impofant de laiiQer THôtel-Dieu 
près de fes Adminifirateurs , eil défavoué 
par eux-mêmes : ils rougiroient que l'on put 
croire que le foible intérêt d'épargner leurs 
pas , & de leur rendre moins pénible l'exer- 
cice de leur fonâion , mit obfticle à ua 
changement que le bien public U l'humanité 
iG;>llicitem» 
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Mais ôn demande^ OÙ placer rHôtel-Dîeu^ 
Où le placer ?»Par-towt où les malades pour- 
ront avoir uneipace aâez vaile» des eaux 
faines, & v.n airpun N'a-t^odpas trouvé où 
placer les Invalides , & tant d'autres monu* 
mens de la piété de nos Rois ? 

La feule difficulté iolide 9 eft celle des 
fonds nécefikires pour ce nouvel édifice* 
Mais Saint Sulpice a été bâti 9 TEcole Mili-* 
taire ^été bâtie, "Sainte Geneviève va bientôt 
l'être; & les dépenfes de ces édifices n'ont 
point été un fardeau pour TÉtat, Ils ont étc 
élevés lentement , peut- on me dire encore» 
Mais qu'un fonds annuel &c folide foit con- 
facré à la conftruâion du nouvel Hôtel-Dieu, 
& qu'on propofe des aûions pour le rem* 
bourfement fucceffif des avances; j'ofe croire 
que ce moyen de venir au fecours des 
pauvres fera faifi avec ardeur. 

Mais indépendamment de là valeur réelle 
des bâtimens & du terrein qu'ils occupent 
aôuellement, n'a-t-on pas encore une ref- 
fource ? Une partie des revenus de l'Eglife 
font employés à élever des temples : la 
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réferve des économats y eft deftinée fpécîale 
nient; &n*eft-ce pas un temple querafyle 
des malheureux y que la Religion appelle les 
ineoibres de Jéfus-Chrift î 

Enfin 9 quelque difficulté qu'on oppofe k 
la conftruâion du nouvel Hôtel -Dieu , la 
fituation de celui-ci , efl , tous les ans , la 
caufe de la perte d'une multitude de citoyens; 
& à quelque prix que ce foit y il faut fauver 
tant de milliers de viâimes , félon cette 
grande maxime , que le falut du peuple doit 
être la fuprême loi. 



dby Google 



LES PAUVRES DE PARIS» 
AUROL 

É P 1 T R E 

SUR L'INCENDIE DE UHOTEL-DIEU^ 
En 1771. 



Tu te fouvîçns^ grand Roi , de ce jour d'allégreffct 
Où tu vis de ton Peuple éclater la tendrefle , * 
Quand du bord du tombeau par nos vœux rappelé , 
Tu rendis l'efpérance à l'Etat défolé , 
Et qu*à la douleur fombre oii tomboit cet empire j , 
Succéda de l'amour le plus touchant délire; 
Tu t'eii fouviens : jamais peut-il être oublié , 
Ce beau jour , qu'à Louis Titus eût envié? 

Eh bien , dan$ ces tranfports où l'ame fe défloîci 
Au milieu des éclats de la publique joie. 
En traverfant ces murs étincelans de feux. 
En entendant le ciel retentir de nos yœux « 
Qui t'attendrit le plus ? ou l'élite brillante 
Des citoyens heureux d'une ville opulente. 
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Ou ce Peuple accourant , à flots amoncelés i 

Aurdevant des courfiers à ton char attelés i 

Ah ! de ce Peuple obfcqr , qui n'a rien à prétendre, 
L'amour bien plus naïf, eft auffi bien plus tendre ! 
Et de cet amour pur les gages foleilanels , 
Firent couler des pleurs de tes yeux paternels. 

Ceft au nom de ces pleurs que ce Peuple t'implore* 
Son afyle eft détruit; la cendre en fume encore; 
Mais , s'il ofe à tes pieds l'avouer en fecret , 
Il l'a vu confumer , & l'a vu ians regret. 

Quoi ! de la piété^ ce monuftient célèbre ! • . : ; 
Ce monument n'étoit qu'une prifon funèbre ^ 
Pu pauvre langtùffant fépnlcre anticipé, 
Des ombres de la mort toujours envetoppé. 

Permets que l'indigence , à foufirir deftinée ; 
T'apprenne à quel fupplice elle étoit condamnée; 
O toi» qui fus bon^ même envers tes ennemis ^ 
Regarde tes fujéts, tes enfans^ & frémis. 
Dans un lit de douleur , où leurs cris fe répondent ; 
Où d'un foujBle mortel les vapeurs fe confondent , 
Viens les voir entafiés^ les mourans fur les morts , 
L'un d'un af&eux délire éprouvant les tranfports , 
L'autre , qu'un feu.plus lent auprès de lui confume » • 
Ceux dont le cœur fe glace , ou dont le fang s'allume 9 
Tous refpirant un air qui , chargé de poifon , 
£A d'un gpuffire empeflé l'horrible exhalaifon. 
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Sur fon Ut » près de lui , dans Tes bras , à toute heure^ 
Chacun d'eux voit mourir> en attendant qu'il meutt^ 
Cherche en vain dans fes maux un pénible fommeil» 
Ou ne dort qu'en rêvant aux horreurs du réveil. 

Tel eft, grand Roi , tel eft ce refuge effroyable^ 
De nos calamités c'efl la plus incroyable ; 
Mais Paris, qui la voit , l'attefte en gémiflant. 
Tu l'ignofois. Jamais ton coeur compatissant 
N'eût fouflFert ces horreurs dont frémit la Nature ,' 
Dont l'Europe s'indigne, & dont le Gel murmure; 
n a permis enfin que ces mur^ ténébreux 
Fuifetit y pour nous venger, dévorés par les feux; 
Et le Pauvre, échappé de cet affreux repaire , 
Du milieu des débris , tend les bras vers fon père* 

Accorde à nos douleurs un afyle, où du moins ,* 
Ton Sujet, éh mourant, pui0e bénir tes foins. 
Un Roi jufie fuflit à Topuient paifible ; 
Mais le Pauvre a befoin d'un Roi tendre & fenfible; 
Tu l'es ; nous le favons. > Fais-nous donc refpirer. 
Que fans horreur du moins nous puiffions expirer. 
Nous bénirons le régne où le ciel nous fit naître ^ 
Et nos derniers foupirs feront pour notre maître. 

Hélas ! lin bruit affreux fe répand : on nous dit 
Que d'un zélé aveuglé Terreur & le crédit 
Nous condamne à rentrer dans ces prifons infeftes ; 
Que fa voix à la Cour rend nos plaintes fufpeâes; 
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Qu*à prolonger nos maux ce faux zèle attactié ; 
Craint, s'ils font moins cniek, qu'on en fott peu touché 
Et dit, qu'en nous voyant dans un plus doux afyl« > 
On n*auroit plus pour nous qu'une pitié ftérile. 
Charité meurtrijère ! à quel prix, )uAe Dieu ; 
Tu nous yendrois tes dons dans ce funefie lieu ! 
Eh quoi ! pour émouvoir notre douce Patrie , 
Faut-il donc l'art cruel des tyrans d^trurie. 
Et fans l'affreux tourment , par ^|exance inventé (i)i 
Le Pauvre, trop heureux , fera-t-il rebuté? 
Non, François, cette crainte eft pour vous une injure» 
Vos coeurs en font bleffés,J'Hu^anité l'abjure, 
La Piété publique iaujourd'hui la dément. 
- Ne vois-'tu pas, grand Roi> Paris dans ce moment; 
A pleines mains fur nous répandre ^es hrgeâes } 
Mais quand nous périrons au milieu des lichefles % 
Qu'aura fervi le zèle ? Et d'un air infeâft 
L'opulent citoyen fcra-t-il refpeâé ? ^ 
Et la contagion de nos murs exhalée , 
Et dans l'eau falutaire une pefte trkèlée , 
Et d'un impur Kmon tout un peuple abreuvé. 
Et tout ce peuple enfin juftement foule vé 
Du danger Volontaire ou fans ceffe^n l'expofe. 
Ne font-ils pas trembler la voix qui t'en impofe i 



(t) Mezaçice, Roi d'EtrutlCf faifoit attacher um vivant 
avec ùa mort. 
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Ci^els ! de la Nature épargnez les bienfaits. 
Une eau faine » un air pur, fopt des dons qu*elle afidts 
Au riche , à Tindigent , à tout ce qui refpire. 
Rwds-npus ces biens , graad RpL Que u>jï aimaUe 

empire 
Par un cr^e public cefi^ d*être fpuillé. 
De défenfe & d*appui le Pauvre eft dépouiHè : 
Ses brmes, & ton cœur, font fa fçiule efpéranc^ 
Entends nos foibles voix, cède aux vœux de la frznçe^ 
Et proicris cet abus , pire que les fléaux, 
P^CAtaiTcr Içs vivans dans de vaftes tombeaux^ 



dby Google 



É P I T R E 

DE M. DE VOLTAIRE 
A M. M A R MONTE L, 

MjSTOÏlIOGRÀPHfi D£ FrJLNCE, 

1774. 



Mon très-aimable fuccefleur. 
De la France Hiftoriographe , 
Votre indigne prédécefleur 
Attend de vous fon épitaphe. ^ 

Au bout de quatre-yingts hivers » 
Dans mon obfcunté profonde , 
Enfeveli dans mes dèferts, 
Je me û^ns déjà mort au monde: 
Mais fur le point d'être jette 
Au fond de la nuit éternelle , 
G)mme tant d'autres Tont été , 
Tout ce que je vois me rappellie 
A ce monde que j'ai quitté. 
Si vers le foir un trifte orage 
Vient ternir l'éclat d'un beau jour^ 
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Je me fouviens qu'à votre Cour 
Le te?ms change encor davantage. 
Si meç paons , de leur beau plumage, 
.Me font admîrer les <;ouleurs , 
Je crois voir vos jeunes Seigneurs 
Avec leur brillant étalage , 
Et mes coqsrd'inde font l'image 
De leurs, pefàns imitateurs. 
De vos courtifaçs hypocrites 
Mes chats me rappellent les tours; 
Les renaj-ds, autres chatemites , 
Se gliffant dans mes bafles-cours , - 
Me font penfer à des Jéfuites. 
Puis-je voir mes troupeaux bêlans , 
Qu'ira loup impunément tlévorc , 
1Sans fonger à des conquérans 
Qui font beaucoup plus loups encore ? 

Lorfque les chantres du printems 
Réjouiffent de leurs accens 
Mes jardins & mon toit ruffique , 
Lorfque mes fens en font ravis , 
On me foutient que l&urmufique 
Cède aux bémols des Moïrfignk, 
Qu on châme à VOpéra^comique. 

Quel bruit chez le peuple Helvétique! 
B** arrivé ; on cftfurpri^: 
On croit vohr Pattas ouOjrpr» , 
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Ou la Reine des immortelles ; ^ 

Mais chacun m^apprend qu'à Paris 
On en voit cent f^réfciue auffi belles. 

Je lis cet éloge éloquent 
Que Thomas a fait favamment 
Des Dames de Rome & d'Athéae : 
On me dit: partez prômptement. 
Venez fur les bords de la Seine ; 
. Et vous en direz tout autant 
Avec moins d'efprit & de peine. 

Ainfi> du iponde détrompé 
Tout m'en parle, tout m'y ramène : 
' Serois-je un éfclave échappé, 

Qui porte encore un )x)ut de chaîne r 
Non, je ne fms point foible aflTe» 
Pour regretter des jours ftériles ^ 
Perdus, bien plutôt que paiTés , 
Parmi tant «Terreurs inutiles. 

Adieu. Faites de jolis riens , 
Vous encor dans l'âge de plaire , 
Vous que les Amours & leur mère 
Tiennei^t toujours dans leurs liens. 

" Nos folides Çiftorfens 
Sont des auteurs bien refpe^ables; 
Mais à Tos chers concitoyens , 
Que iaut-il ^ mon aipi ? de$ &b}es. 

RâPOH^l 
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RÉ P O N S E 

DE M. M ARM ON TEL; 
A M. DE VOLTAIRE. 



A I N s I par V6US tout s'embdlît i 
Ainfi tout s'anime & tout penfc: 
Divine & féconde influence 
Du beau feu qui vous rajeunît f 

Pour vous rage n'a point de glat^^ 
Les fleurs font de toute faifon : 
Enfant, vous orniez la Raifon ; 
Vieillard, vous couronnez les Graces."^ 

Quand vous parcourez vos hameaux^. 
La joie avec vous fe promène^ . 
Par-tout , dans votre heureux domaine^ 
Vos femblables font vos égaux : 
Le foin de foulager leur peine 
Vous fait oublier tous vos maux j 
Et pour mieux égayer la fcène , 
, Vous obfervez vos aniqiaux 
A vecles yeux de la Fomaiiieib 
Tome //// É . 
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Oui, Je monde eu tel à-peu-prês 
Qu« vous en tracez ta peinture : 
' L*art doit caufer peu de regrets 
A qui jouit de la Nature* 

Elle a de fublimes erreui^ ; 
Et TArt n*a que de vàtns caprices. 
Elle efl fi belle en (bs horreurs 1 
Et TArt eft fi laid dans fes vjces ! 
€roy ex-moi , vos renards, vos loups 9 
Sont bien moins cruels que les nôtres ; 
Et nos chiens , foit dit entre nous , 
Sont moins vigilans que les vôtres. 

De La Ruette & de Clenral 
Grètry fait briller le ramage ; 
Mais le Rofiignol , leur rival, 
I>e leurs cfa|»roii$ vous dédommage. 

Ne croyez pas tous les récits. , 
. 'Dé Thomas, tes traits adouds^ 

Ont eux-mêmes flatté nos Damei.. 
, , Près de N** il étoit aflb 

Lordqu'il fit dr fi belles stmes : 
" Sur la Vénus de Médicis 
]1 ji#as a peint toutes les femmes. 

' Des B**»! ah, qu'il eft loin 
Le tems Syx Ton en comptoit mille ! 
NQtre pays , j*ea fiûs témoin ^ 
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N'eft plus en beautés fi fertile. 
On eu plus jolie à préfent , 
Et d'un minois pltîs féduifant 
On a les piquantes fineflcs ; 
Mais du beau les tems font paffés. 
De Nymphes , il en eft affcz ; 
Mais nous n'avons plus de DéefTes. 

Cependant Paris doit atoir 
Pour yous encore affez de cliamies ; 
Et quand^aïre , fur le foir , 
Le remplit de tendres alarmes , 
Il vous feroit doux de le voir 
Applaudir & verfer des larmes. 
Ne dédaignez pas les honneurs 
Que ron,décernoi^ aux Corneilles ; 
Venez : nos tranfports & nos pleuri 
Sont un digne prix de vos veilles^ 

Ah ! fi j'approchois des grandeurs; 
Je dirois bien que c'eft dommage 
Que vous n'adoriez qu'une image; 
Qu'il eft d'innocentes faveurs 
Qu'on peut accorder à votre âge, 
~ Et qu'on devroit changer l'ufagc 
De baiicr par ambafladeurs ( i ). 

(i) Une Dame en feveur lui envoycit des baifers. 

Pa 
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Mais fi Paris , qui vous defire , 
Vous demande aux Dieux vainemcat. 
J'aurai du moins , en vous aimant , 
Xa douceur d'aller vous le dire. 

Oui, j'irai les voir ces heureux 
Qui peuplent les lieux où vous êtes ; 
J'irai vous bénir avec eux , 
Et jouir du bien que vous faites* 

Du flambeau de la vérité 
rirai ravir quelque étincelle , 
Pour éclairer robfcurité 
Du nuage qui la recèle. ' 
J'ai lait vœu de fuivrc fes pas. 
Je fais qu'elle a bien moins d*appas 
Quç des fables enchantereiTes ; 
Mais ce font de folles maitrefles , 
Qn*0n ainie , & qu'on n'eftime pas» 
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DISCOURS ÇN VERS 

SUR UÉLOQUENCE, 

Lu dans fAjfembUt publique de VAcadimit 
Françoife du 2^ février iyy€^ four de la 
réception de M. P Archevêque d*Aix* 



Aux lolx de la penfée , aux loix de l'harm^mej 
Heureux qui ie fa langue a fournis le génie , 
Et qui y fans la contraindre , ayant fu la fléchir , 
De tours nouveaux pour elle ofe encor Tenrichir ! 
Mais ces formes du flyle , & leiir noble élégance 
Font le grand art d'écrire , & non pas FÉloquence. 

L^loquence eft rinftind que reçut en naiflant 
LTiomme qui fait à l'homme infpîrer ce qu'il fenc : 
Ce A b force d'une am.e au dehors répandue ; 
Ce A d'un génie ardent l'influence étendue: 
Vafie & puiilànt moteur > dont la rapidité 
Donne à tous les efprits fa propre aôivité. 
Cefl lui qui porte à l'ame une foudaine atteinte i 
La faifit de pitié , la pénètre dé crainte , 
Dompte la volonté, f»umet l'entendement. 
Change l'homme, & lui laifle un longétonnemôitt 

P5 
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Quelle eft donc cette force à qui rien ne rèfifte ? 
Un vain déclamateur , un frivole fophiAe 
A-t-il jamais Air nous cetafceodant vainqueur? 
Non , fans âme > il a beau vouloir parlerai! cœur» 
De mouvemens forcés tourmenter la parole , 
Et d^un fouffle pénible enfler une hyperbole > 
Ou d'une faufTe image occupant nos efprit$» 
Jetter fur le menfonge un brillant coloris : 
Vain preftige , lueur trompeufe & peu durable ! 
Ce nVA point là ce vrai folide» inaltérable , 
Dont Tame folitaire aime à s'entretenir , 
Et oonferve en filence un profond fouvenur* 

O combien de Tefprit rÉUxpience diSëre l . 
Combien de la penfée elle agrandit la fphitv» 
Cette raifon fublîme , k qui la vérité 
Darde dn bàut des cieux fa ra^é clarté , 
Et qui répand au loin le feu qui la pénétre » 
Brûlant de l'épancher, brûlant dele trahfmettre , 
Fière & forte des droits qu'elle venge on défend , 
Et foudroyant l'erreur d'un regard triomphant! 

Et ce talent fuprême , & ce divin génie , 
Que la Grèce adoroit fous^le nom d'Uranie , 
On prétend le réduire aux manèges de l'art ! ' 
ChaAe fille du Ciel , Uranie eft fans Ëird :. 
LaifTe^-lui fa candeur. Quoi 1 des fleurs & des voiles 
A celle dont le front eft couronné d'étoiles ! 
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Qu'elle (bit toujours nue & belle innocenun^&t ^ 
Et que fa ma^efté foit fon feul vêtement. 
Telle s*offre à Tetprit la Sag^ éloquente. 
Quelquefois, moins auÛère, elle eft viv# & piquaniei 
Quelquefois , plus timide , elle adoucit fes traits ; 
Mais toujours naturelle & fîmple en fes attrait^^ 
Ceft pour pérfuader qu'elle confent à plaire ; 
Rien ne rembellic mieux que le jour qui Tédairfb * 

Et qiïanddu fond des cceiirs TÉloquenCe à gfaad^flots 
S'épanche , efi-elle encore affervte à des mots i 
L'art dirige un ruiflèau ; mais voyez dans fa courfe 
Ce grand fleuve « en torrent échappé de Ci fourcet 
Bouillonnant » écumant , mugîâânt dé ferenr , 
De fes bords furmontés devenir la terreur , 
Reployer dans fon lit fes vagues menaçantes , 
Les promener long-te^s de courroux bondiffiintes; 
Les applanir enfin , de nouveau les eiifler 
Si quelque vent fougueux recommence i (buffler; 
Et franchiffant Técueil qui lui rompt le paffage , 
Le laifler blanc d'écume , & pr^ffler fon ravage : 
Tels font les mouvemens d'un cœur impétueiau 

Et que lui fertdes mots Vappareil faftueuxl 
Il y va de la perte ou du falut d'Athènes ; 
IhI liberté tremblante appelle Démo^énes ; 
Et l'on veut que de l'art empruntant le ieconrs ,* 
Il aille en période arrondir fon difcours 1 

P4 
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Au feul som de Philippe il monte ï la tribune i 
Vzme en feu , le conir plein de la caufe commune » 
Il parle ; & dans leur ordre enchaînés en natflant» 
Les mots viennent en foule exprimer ce qu'il fent» 

Mais que dîs-je? Et dans Tart decharmer les oreiQes» 
Quel orate r jamais confuma plus de veilles ? 
Celut qu^on avoit vu , par de fi longs efforts » 
De fon rebelle organe affouplir les reflbrts » 
Auroit-il négligé de donner à fon ftyle 
Un tour harmonieux » élégant & facile ? 
Ai-je donc oublié que ce peuple amolli , 
L'Athénien , vouloir que tout fut embelli ? 
Tous Ie$ talens de plaire avoient droit à fon culte^ 
Et d'un dpte cenfeur fi la rudeffe inculte 
Pour le falut d'Athéne eût élevé la voix , 
Les foyers > les autel, la Cherté, les loix. 
Tout eût péri plutôt , mais la foule indignée 
Eût. crié , Le barbare ! & fe fut éloignée. 

Quel eft don<î mon deflein ? Sans étu^e & (ans art , 
Youdrois-)e abandonner l'Éloquence au hafard ? 
Non ; mais au naturel je veux qu# l'art refiemble , 
Que l'étude & le tems les confondent enfemble , 
Que l'Orateur fe forme ainfi que le foldat» 
Que^ns fon repos même il s'exerce au combat » ^ 
Et qu^au ieio de la paix le fignal des alarmes 
Le trouve agile & prompt fous le poids de fes arm«s. 
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l*exercice peut tout , quand il eft affidu» 
Comme un Gladiateur for Tarène étendu , 
Succomboit avec grâce , inflruit par l'habitude 
A garder en tombant une noble attitude , 
Tel au milieu du trouble & des fédiiions , 
Au bruit de la difcorde , au fein des faâions ; 
Et rOrateur de Rome, & celui de la Grèce , 
Déployoient du langage & la force & Tadrefle ; 
Mais Tart pour eux docile , & prompt à les chercheij 
Ne favoit qu'obéir, les fuivre, & fe cacher. 
Tel , & plus (ur encor de maitrifer fa langue , 
Méditant fon attaque, & non pas ià harangue, 

I Céfar , le Dieu du peuple & le Dieu des foldats ; 

! Céfar fut éloquent au milieu des combats : 

Sa voix, comme fon cœur, dut commander au monde| 
Et Neptune , moins âer , fortoit du fein de Fonde 
Pour impofer aux vents Stréprimer les flots , 
Que ne parut Céfar au milieu des complots : 
Il tonna ; la Difcorde à fa voix alarmée.. 
Devant Thomme éloquent vit tomber une armée ; 
Elle entendit ces mot^ fe mêler à leurs cris : 
» Décime-nous , Céfar , & pardonne a ce prix ». 

Voilà comme triomphe un Orateur fublime : 
I C'eft lorfqu'un peuple efclave à fa voix fe ranime ; 
Et changeant tout- à-coup fa molleffe en fierté s 
Treflaille au nom de gloire , au nom de liberté; 
Ceft Iprfqu'au plus timide il fait prendre les armes $ 
Ceft lorfqu'au plus farouche il arrache des larmes. 
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Qu'il force à k clémence un Defpote inhumain ; 
Et voit l'açrêt fanglant lui tomber de la main. 
Qull s'applaudi/Te alors , fa gloire eft légitimé» 
Ce n'eft point le tribut d'une frivole eftime ; 
Ce n'eft point de l'efprît le fuffrage inconftant ; 
Des cœurs qu'il a domptés c'eft l'hommage éclatantt 

Plus fouvent , fans effort , l'Élequence ingénue ; 
Far un tendre intérêt dans nos cœnrs s'infmue^ 
Attire avec douceur nos efprits diffipés , 
Comme dans fes filets les tient envdoppés. 
S'en faifit par degrés , les agite^, les preflé. 
Et Uentôt dédaignant une craintive adreâe » 
Domine en fouveraine , & conduit enchaînés 
Ses rebelles captifs , de fa force étonnés. 

Telle on voit fur la fcène une beauté timide 
Que la pudeur retient , que l'efpérance guide , 
Aborder en tremblant un farouche vainqueur , 
Par fa candeur naïve s^privoifer (on cœur , 
Fléchir la dureté de ion orgueil fauvage» 
L'engager pas à pas dans un doux efclavage; 
Et lorfque dans fa chaîne il efl pris £ins retour ; 
A ce maître affervi commander à fon tour. 

Toutefois rendons gloire à la funple nature. 
Dans nos jardins Parbufte a befoin de culture , 
Lé chêne inculte règne au milieu des forêtt t 
1^ géflit éloquent 1^ fera £ias apprêis. 



dby Google 



SUR L*ÉL.OÇUENCE. }47 

Je l'ai vu : cef exemple a frappé ma jcuneffe; . j 
Il m'eil préfent encore , il le fera fans ceffe ; 
Je l>i vu : Maffillon lui-même en fut témoin. ^. 
De s'égaler à lui l'Orateur étoii loin : 
Ce n'étoit point ce fîyle ingénieux & tendre 
Qfà (omUe stttacfaer rame a^ f^iftr 46 ÏWHtiixti 
Ce langage épuré , qu'une fci^f J^e voix- - l 

.Parloit fi doucement àl'oreilk.des Rois; \ 

C'étoit un Oateur faimement populaire ,, 
Qui , content d'émouiioir , nègligeoit Tart die plaire; 
D'une élégance vaine il dédaignok les fleurs; 
Il n'avoit que des cris , des fanglots 8ç des p'eurs^ 
Mais de longs traits de feu < jettes à l'aventure ^ , 
D'une chaleur brûlante animoient fa peinture. 
Cétoit Famé d'un père ouverte aux malheureux : 
Son cœur fe déchiroit en gémiffant fur eux : 
Le foiWe & l mdîgetM croyoïent vofr, à fon zète ; 
L'ange confotateur les couvrir de fo» rfle. 
Mais ik l'homme fa<peri)e , à Vinjufte o^r^^^Snery ' ^ 
Ao rkhe ma^tioy abk ; ^u cruet raviâhit y . 
Déclar^'.ll la ^itiercd ;,uiie vi>bt fulmtoauÉe 
A leur ame de fer .i«vpfUi|Qil Ténjouvim* t 
Tout trombliolt fous fa maîo: le mècham cooâemA ]^ 
D'un ténébreux aMme étoit environné. 
Il jtptçgtou rjiaWtad^,. il 4ampt<>ii, U mmc l 
U faifoit du remords éprouirer U tçnure^; : 
De foçi faAi à fes pieds l'orgi^il (e «Jépouiljoiç ; 
La rapine toQïhQit de$ tfi9k\S> qu*eUe fpuiUoâ|t ^ 
TomlII. TV 6 
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La volupté romppit fes chaînes les plus chères ; 
Ennemis 8c rivaux fe pardosnoient en frères ; 
C'étoît un nouveau peuple , & ce peuple charmé ,* 
BéHiiToit rOrateur qui Tavoit transformé. 

Et n'a-t*oa pas trouvé , for de Idntaîns rivages ; 
L'éloquente nature an milieu des^ ûiuvages ? 
Ainfi que leurs befoins leur langage eft borné ; 
Le luxe de T^fprit ne l'a ;amab orné ; 
Mais pour nous reprocher notfe orgueil tyrannique; 
Une fière douleur Ta fu rendre énergique. 
A ce peuple (cnQAc , indigné de fouffrir , 
L'exp^effion toijichante a pris foin de s'offi-ir : 
Pour peindre une ame libre elle s'eil agrandie , 
Et comme la penfée elle eft haute & hardie. 
Donnez à l'Éloquence un cœur pour l'animer ; 
Ce coeur, s'il eA ému , faura bien s'exprimer. 
Plus l'ame.eft à rétrait >& plus fofx feu s'élance. 
Tout devient éfoquenti, oui , tout , jusqu'au ûlénceK 
Les yeux ^ les traits ; k geâe, un^ vive aâion , 
Leaidelânature&delapaffion, ^ i 

Tout parle ; & bien fouvent , fous leur flérile écorce , 

Les mets , de la penfée ont énervé la force ; 
Plus fouvènt , fous leur froide & brillante couleur ^ 
' Ils ont du fentiment étouffé la chaleur. 
L^éloquence eil dans Famé ; & non dans la parole. 
Des font înankiés le vain.chavme s'envole , 
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Et ne laiiTe après lui que le fbible plaifir 
I>*avoir compté des mots cadencés à loifir. 

Eft-ce avec l'appareil impofant & fupcrbe 
Des phrafes de Balzac , ou des vers de Malherbe ; 
Que la Nature en deuil exprime éloquemment 
Les regrets d*un ami » d*un père ou d'un amant i 
£coutez-les , ô vous , qui cherchez l'éloquence 
Dsms la pompe des mots ou leur froide élégance ; 
Voyez fi la Nature & l'Amour défolés , 
Ont des tours arrondis & des tons empoulés. 
L'ame d'un malheureux vient gémir fur fa bôuche# 
Qui n'eft pas éloquent fur l'objet qui le touche ? 
Qui nous fera fentir les maux qu'il ne fent pas i 

Ecoutez au Barreau , parmi ces longs débats 9 
Que fufcice la fraude , ou qu'émeut la chicane, 
Ecoutez le Suppôt qui leur vend fon organe : 
Le fourbe atteAe en vain l'auguâe Vérité ; 
En vain fa voix parjure implore l'Équité ; 
Le Menfonge , qui perce à travers fon audace ; 
L'accufe & le confond : il s'agite , & nous glace* 
Des pdHions d'autrui fatellite effréné , 
U fe jToit véhément ; il n'eft que forcené : 
Chanatan mal-adroit « dont rint{iudence extrême j 
I^nne l'air du menfonge à la v^ité même ! 

Qu*avec plus de décence 8c d'ingénuité ^ 
Uarni dé la Juftkc Se i^ la vérité > 
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^La candeur (ur le front , la bonne-foi dans Pâme ,' 
Prèfente Tinnocence aux loix qu'elle réclame I 
Profondément ému , faintement pénétré , 
E^s l'enceinte facrée à peine eft-il entré , 
Le refpeft l'environne ; on l'obferve en filence. 
Et d*ùn Juge en fes mains on croit voir la balance. 
Loin de lui l'impodure & fon mafque odieux , 
Loin de lui les détours d'un art infidieux : 
Il ne va point du ftyle emprunter la magie^ 
Précis avec clarté , fimple avec énergie, 
H arme la Raifon de traits étincelans , 
Il les rend à la fois lumineux & brûlans ; 
Et fi, pour triompher, fa caufe enfin demande 
Que fon ame au-dehors s'exhale & fe répande, 
A ces'grands monvemens on voit qu'il a cédé, 
Pour obéir au Dieu dont il ^A poiTédé ; 
Sa voix eft un oracle , & ce grand caraâère 
.Change l'an oratoire en uo faiot miniftère. 

Le monde, où tout doit prendre un tour vif & 
plaifant. 
Où rien n'eil accueilli qui ne foit amufant , 
Prête au plus vain langage une indulgente oreille : 
Brillant, on le féduit; piquaat, on le réveille; 
Mais , dans le {ànâuaî|?e où fiègel'Équité , 
Où l'auftére Juftice attend la Vérité , • • 

Lorfqu'à la Fraude impie , à^la Briguepuiflante, 
Il s'agit d^arracher It vi^ime innocente ; 
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Qu^oii vient fermer là bouche à rinjufte agrefleur. 

De la nuit du menlbi^e éclairer la noirceur , 

Déconcerter le fourbe & le prendre à fon piège , 

Effrayer le méchant qu'un plus méchant protège, . 

Démafquer Tun & l'autre , enfin défabufer 

Et le monde & (on Juge ; eA-il tems d'amufer , 

De briller par l'cfprit , & de foiiger à plaire ? 

Où donc, fod)le puptle , eft ton Dieu tut^aire i 

Homme dur, à vos pieds vous le voyez tremblant; 

L'avide ufurpateur triomphe en l'accablant ; 

Et vous,rranquille & froid^au moment qu'on l'opprime i 

Vous voulez que ù, plainte élégamment s'exprime l 

Des entrailles, du zèle, un courage enflammé , 

Voilà ce qu'il attend , ce qu'il a réclamé : 

Songez que c'eft eh vous , en vous feul qu'il efpére ; 

Et pour toute éloquence ayez l'ame d'un père. 

Dans nos cercles brillans vous ferez moins cité , 

Moins applaudi peut-être, & moins félicité; 

Peut-être , en vous lifant, un connoiffeur ftitik 

Ne s'extafira plus fur les grâces du ftyle ; 

Pour en être affligé feriez- vous affez vain ? 

Et dans l'homme éloquent doit-on voir l'Écrivain ? 

On doit voir l'homme vrai, l'hommiéintègre & rigide; 

Et le foible à fes pieds couvert de fon égide. 

C'eft au Poëte à plaire , & fon art enchanteur. 

L'art brillant de féduire , eft vil dans l'Orateur. 

Mais de ce monde enfin , fi teUe eft la foibleâê i 
Que tant d'auAérité le rebute & le blefle ; 
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Tqus les jonrs enivré d*un fpeâacle charmant ; 
Où tout eft volupté^ preftige, enchantement. 
Ou la Nature parle une langue embellie . 
Dans les vers de Zaïre ou dans ceux d*Âthalie ; 
Si ce monde , amoureux d*un fi beau coloris , 
Et d'un fi doux langage éperdument épris , 
Veut retrouver par-tout ou Racine ou Voltaire ^ 
N'eft-on pas de fes goûts efclave involontaire ? 

Eh bien^ joignez la grâce à la fimplicit^ : 
Alliez la méthode à la facilité : 
Que l'art chez vous reflemble à llnfUnâ de Tabeille: 
Flattez le goût , foyez indulgent pour l'oreille , 
Semez de quelques fleurs un détail épineux , 
Tracez à la penfée un cercle lumineux ; 
P2(r l'image, à propos, que ridée enrichie. 
En préfente à Tefprit la clarté réfléchie ; 
Que des mots les plus doux le choix ingénieux 
Forme, parleur mélange, un bruit harmonieux; 
Et que limpide & pur comme l'eau fon modèle , 
Le flyle à la penfée offre un miroir fidèle. 
D*un artifle éclsdré c'eft Touvrage élégant. 
AI aïs fans ce feu divin qui fait l'homme éloquent ,' 
£ufliez-vous réuni tous les charmes du flyle , 
L'art n'aura fait pour vous qu'un chef-d'œuvre îautîk^^ 
Pour animer Pandore , il fallut dans fon fein 
Verfer le feu célefte: imitez ce larcin ; 
Et que dans vos écrits une rapide flamme , 
A la froide be<iuté donne h vie & l'amr* 
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Par-là font éloquens , ces brillans Écrivains , 
Ces heureux féduâeurs, ces Poëtes divins» 
Dont la plume élégante & la verve féconde 
Font de l'art d'émouvoir les délices du monde t 
De leur mont fabuleux c'eft le double fommet. 

Voyez Brîtannicus, Alzîre, ou Mahomet: 
Dans leyr langue à la fois que de force & de ^ace t ^ 
De l'art qui l'embellit à peine on voit la trace; 
Imitez-le. Eft-ce à vous d'être moins véhément 
Qu'un Poëte animé qui peint le fentiment ? 
Quoi ! dans le vain délire où lui-même il fe plonge j 
n eft ému , troublé, défolé du menfonge ; 
Il pleure , il fait pleurer « il tremble , il fait frémir } 
A fa voix on entend tout un peuple gémir; 
Et vous qui reiTentez ce qu'il s^amufe à feindre. 
Vous n'e^tprimerez pas ce qu'il excèle à peindre ! 
Eft-ce l'art qui vous gêne ? Et voyez dans fes vers 
Le Poëte captif fe jouer de (es fers. 
Il invente à fon gré$ mais qu'a donc l'impofture 
De plus intéreflant que la fimple nature ? 
A cette yeuve en pleurs qui tombe à vos genoux; 
Falloit-il un Priam , un Heftor pour époux? 
Elle eft mère. Et ce fils opprimé , qu'elle adore. 
Sans être Aftianax., fans être Polidore, 
' N'a-t-il pas fur votre ame un droit femblable au leur? 
Le droit de l'innocence & celui du malheur ? 

Mais à qui n'en reçoit qu'une atteinte légère , 



dby Google 



354 Discours 

A qui de$ malheureux la cauiè eft étrangèrct 
A qui THumanicé , la Patrie , & les Loix , 
Dans un v^ue loiotain font entendre leur voix ^ 
A cet homme ifolé , dans fa molle indolence» 
La Nature indignée interdit TÉloquence. 
Elle interdit la Feinte & limitation 
A qui , fans être cmu , peindroit la paffion. 
Ceft peu d'un efprit fouple & d'une ame flexible i 
Nul Poëte éloquent , qui ne foit né fenfible ; 
Et s'il paroît tenir de la Divinité , 
Ceft par un noble excès de fenfibilité. 
Mais doutez-vous encor (i fon ame recèle 
Ces femences de feu dont fa plume étincelle ^ 
Ou fi d*un vain délire il n*a que les accès ? 
Dans Fafyle facré du Sophocle françois 
IJéfiétrez , au moment que fon ame élancée 
Semble aller dans les cieux rajeunir fa penfée. 
lie voilà dans Fivrefle : il fent tout ce qu'il feint ; 
Il croit voir fous fes yeux le tableau qu'il vous peint» 
Venez » rompez le charme, annoncez qu'il arrive 
Une famille en pleurs, errante & fugitive. 
Ahl c>ft dans ce moment que va fe déployer 
Ce cœur qui du génie eft le brûlant foyer ; 
Dans les yeux du vieillard c'eft alors que refpire 
- L'ame de Lufignan , d*Alvarès , de Zopire. 
Au nom de l'innocence, à la voix du malheur. 
Tout fon fang a repris fa première chaleur ; 
ils'él^Qcc, agité des plus vives alarmée 
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Où font ces malheureux i Qu'il les baigne de larmes. 

Il croit voir fes enfans à la mort échappés ; 

Dans fes bras paternels ils font. enveloppés; 

A venger leur injure il confacre fa plume ; 

Sa vieillefle, pour eux, en travaux fe confume ; 

Et les derniers accens de fa mo urante voix p 

Réclameront pour eux la Nature & les loix. 

Orateurs, c*eft à vous que l'exemple s'adretfc. 
Avez-vous fon courage & l'ardeur qui le prefle i 
Abandonnez votre ame à fes nobles élans. 
Sans ces dons , laifTez-là de vulgaires talens. 
L'Éloquence n'eft pas un frivole artifice ; 
De l'homme à la Vertu c'eft un plein facrificft^ 
Et l'on m'oppofe en vain ce glaive à deux tranchais 
Qu'elle a mis tant de fois dans les mains des méchans : 
De tous les dons du ciel mélange inévitable ! 
Le fer , utile au monde , au monde eft redoutable ; - 
L*or , image des biens , eft la fource des maux ; 
Nos plus doux élémens font nos plus grands âéaux ; 
Et ce même foleil qui féconde la terre , 
Attire dans les cieux les germes du tonnerre. 
L'Éloquence allumant la fureur des complots , 
Aura donc fes brigands, commeeelle a fes héros. 
Mais eft'Ce à l'efprit foible , au cœur pufillanime , 
D'arborer l'étendard du héros qu'elle anime ? 
Et pour être des loix Tinfattgable appui , 
Pour renoncer k foi , libre efclave drautrui« 
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Ed-te aflez du talent de feindre & de féduire ? 
EA-ce un rôle à jouer, une fcéne à conduire ? , 
Ceft le dernier efFort d'un coulage éprouvé. 
Il faut dei mœurs : il faut , d'un ef rît ékyé , 
Voir dans Thumaniré fa famille adoptive , 
Etendre, comme un Dieu^ fa bienveillance aftive. 
Vouer au bien ptiblic une fainte ferveur. 
Braver l'opinion , le crédit , ia faveur ; 
Exempt d'ambition , de crainte & d'efpérance , 
Vpir ta vip & la mort avec indifférence ; 
Et de foi^nême enfin foi-mème abandonné. 
Livrer i la Patrie un cœur paillonné ; 
L'embraiTer toute entière , & pour brîfer fes chaînes ^ 
S'attendre à voir couler tout le fang de fes Veines* 
•Regardez DemoAhène & Cicéron profcrits: 
yoilà de l'Orateur le ^'^yovc & le prix. 

Comme eux plein de courage Çc plein de véhémence » 
On. a vu Bofluet^ dans fa carrière immenfe j 
Pour combattre l'erreur s'avancer en géant » 
A l'orgueil confondu dévoiler fon néant , 
Etaler de h mort les funèbres fpefbicles , 
Et , d'une voix femblable à la voix des oracles , 
Concerner la Nature , & laifler après foi 
Le trouble & le remords , le filence & l'eflroi* 
Qu'eut jamais d'aufli grand la tribune profane ! 
Ceft en chaire, où d'un Dieu l'éloquence eft Torgan^ 
C'eft-là qu'elle eft fublime , & que la vérité 
Semble éfhaaer du fein de la Divinité* 
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Vous en fôtes l'exemple (i) à cette pompe augufte» 
Où le meilleur des Rois fit ferment d'être jufte , 
Serment qu'il eût rempli fans l'avoir proféré. 
Quel moment ! quel emploi pour l'Orateur facré I 
Il s'élève au milieu d'une Cour impofante ; 
Et comme fi d'un Dieu la majefté préfente > 
De favive fplendeur l'avoit enviconiié : 
Il tient tout un empire à fes pieds proftemé ; 
La pourpre & les Êiifceaux , le glaive & la balance; 
Tout devant lui s'abaiffe ; & le monde en filence 
Croit le voir au*defliis des peuple! Se des Rois 
Leur affigner à tous leurs devoirs & leurs droits* 
Un triomphe pareil dans Athènes ou dans Rome 
Honora-t'il jamais l'éloquence d'un homme? 
A vous feuls fur la terre il étoit réfiprvé , 
Interprètes du ciel : pour vous s'eft élevé 
Ce fiège augufie & faint , où feule fy fans rivale i 
De l'autel & du trône occupant l'intervalle , 
L'éloquence domine, & paroit, dans fes rnHaSf 
Tenir l'ame des Rois & le fort des humains. 
C'eft de-là , qu'à la force oppofant fon coursée. 
Et planant comme l'aigle au milieu de l'orage. 



(1) M. rArcbevêque d'Abc, qui venoit de prêcher lo 
fermon du Sacre , & qui, ëaos ce difcours , avoit peiqtles 
devoirs réciproques des Rois &des Sujets, avec uae jÉorc^ 
|( uac vérité digues de foa miaiftère* 
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^Uc a tenu cent fois le foudre menaçant 
Sufpendu fur le front du coupable puiiTanf. 
Alors , ni l'appareil de la grandeur fùprême , 
tn Vexil s ni les fers ^ ni la mort elle-même , 
N*effrayt)it TOrateur d'un faint zélé animé. 
Il prenoit fous fa garde un empire opptimé ; 
Et feul, au nom du Ciel , au nom de la Nature^ 
Jufqu'à Tame d'un Roi, qu'afBégeoit rimpofture» 
Il faifoit retentir les cris des malheureux ; 
Ou lui-même, en yiâime, il fe livroit ik>ar eux. 

Dans nos jours plus féreins, par lés mœurs tempérée. 
Et fous de juftes loix tranquille & révérée, 
L'Éloquence n'a plus ces dangers à courir. 
A l'ombre de b piux foti laurier petit fleurir. 
Au pied de la G>ncorde elle a pofé feâ armes ; 
Et plus douce , elle veut dominer par fes charmes. 
Qu'elle foit donc l'oracle & l'amour des humains ; 
Que leurs nœuds mutuels foient ferrés par fes mains. 
Puiib't-elle étouffa la haine & la vengeance , 
Aux tyrans des efprits infpirer l'indulgence , 
Détromper le faux zék , ou du moins le calmer, 
Perfuader à tous le befoto de s'aimer I 
Telle eft de Fénelon l'éloquence touchante. 
Né pour rendre meilleur ce monde qu'il enchante^ 
Ceft à hii d'exercer PeUipiiv de l'amour ; 
D'une darcé pareille aux rajrons d'mi beau jour , 
Ceft à lui d'embellir la vérité qu'il aime ; 
I^ pr^ un doux charme àla (àgefle même ; 
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De placer la vertu fur un trône de fleurs ; 
D'attirer fous fes loîx , d'engager tous les cœurs, 
Oénie ami du bien , ame fenfible & tendre « 
Comme un élément pur (a chaleur va s'épandrc r 
Oeft l'adrè du printems qui ^ fans rien confumer^ 
Doit verfer fa lumière & doit tout animer. 

Mais fi la Vérité , dans les écrits des fages , 
Veut briller fans éclairs, ainfi que fans nuages » 
£ft-€e avec moins de calme & de férénité 
Qu'elle doit luire aux yeuï de Tauflére Équité; 
Et fi l'art d'émouvoir devient l'art de féduire , 
Dans le temple des loix falloit-il l'introduire ? 
Du haut de la tribune , où , libre fpeâateur , 
Tout un peuple en tumulte aTiège l'Orateur , 
Qu'une voix lamentable, une voix effrayante 
Trouble, intimide , appaife une foule ondoyante ; 
C*cft-là que les efprits , avec art maitrifés , 
Peuvent , comme les flots , être émus ou brifés. 
Et que des paflions l'utile véhémence 
Régne, comme les vents , fur une mer immenfe i 
L'Orateur, comme un Dieu , préfide à leur combat» 
Les poufle ou les retient, les enfle ou les abat. 
Mais où régne la loi tout eft calme & paifihle : 
Le Juge a dépofè le droit d'être fenfible ; 
Sa volonté captive a perdu fon pouvoir t 
11 faut donc l'éclairer , & non pas l'émouvoir. 
Atfifi du moins penfoit l'Aréopage tndque : 
U avoit défendu qu^une voix padiètique 
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Viac remtier fon ame & troubler fa raifoil, 
D*une Circé nouvelle il craignit le poifon^ 
Et brifa prudemment la coupe ei^chantereflTe 
Qui dans Tes fens émus auroit porté rivrefle* 
Oui^ qu^on aflure auxloix d'aufli fermes foutiens» 
Sage Athéae ; & dés-lors tous nos vœux font les tiois; 
Pour reiTembler aux Dieux , ton fénat vénérable 
Méritoit de jouir d'un calme inaltérable (i). 

Mais du milieu d'un monde ou, rivale des loix,* 
L'opÎQion préûde & recueille les voix , 
Où la brigue a (ouvent tant d'adreffe & de force ^ 
Où le crédit préfente une fi douce amorce » 
Où l'orgueil fuppliaat eft fi fouple & fi bas » 
Où l'intrigue rampante a femé tant d'appâts 9 
Qu'un Juge , encor brûlant des feux de la jeuneflei; 
Plein des illufions qui i'obfédent fans cefTe j 
Vienne à fon tribunal opiner fur le fort 
Du juAe & de l'in^fle, & du foible & du fort^ 
Et dans un feul inâant , & d'un feul mot réfoudre^ 
Si la loi doit punir , fi la loi doit abfoudre ; 
An crédit qui l'obfède , aux pleurs qui l'ont déçu» 
Au choc des pa/fions que fon àme a reçu , 
Ne faut- il Ojipofer qu'une raifon tranquille. 
Des plus grands intérêts contre-poids inutile ? 

Ah ! trop foible jouet de mille afFeâions , 
Voulez-vQÙs le fauver de leurs féduâions, 

(i) Eacore fut-il plus d*uoe fois corrompu lui même. 

Et 
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Et de fon équité raffermir la droiture ? 
Laifle? à l'Éloquence exalter la Nature , 
Et de renthoufiafme allumez le flambeau : 
Soudain Tamour du vrai , de Tbonnête & du beau ; 
Le zèle ardent du bien , Tattrait puifTant du jude , 
La honte d*aviUr un miniflère augufle , 
Uhorreur de s'abreuver des pleurs de l'innocent, 
L'horreur de Timmoler au coupable puifTant , 
L'intérêt courageux qu'infpire lafoibleffe, 
La pitié 9 qui d'une ame annonce la nobleiTe ; 
La gloire , à qui le ciel , voyant l'homme abattu ; 
Commanda de venir relever la vertu. 
Le dirai- je \ La peur du reproche Sr du blâme, 
Enfemble & de concert , vont agir fur une ame; 
Et voilà quels reflbrts il efl beau de mouvoir. 

Heureux cet âge d'or , oîi l'amour du devoir 
N'avoit à redouter ni l'erreur ni le vice ! 
La vérité , fi chère au monde encor novice ; 
Pour gagner les efprits n'eut qu'à briller fur eux : 
Les coeurs, (impies comme elle, en étoient amoureuX| 
Mais quand des paflîons vint l'effroyable régne, 
Lorfqu'on vit l'Impofhire arborer leur enfeigne» 
L'Opinion la fuivre , & la foible Équité 
Embraffer, en pleurant, fa foeur, la Vérité; 
Alors un Dieu, touché de les voir délaiffées. 
Par la fraude & l'injure impunément blefTées , 
Un Dieu prit leur défcnfe ; & ce fat là , dî^on ; 
Que de fés traits de flamme il foudroya Python^ 

Tomt IIU Q 
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Python , fymbolc affreux des paffions rampantes , 
Que l'Éloquence atteint de ies flèches brûlantes , 
Quand de leur fouffle impur la noire exhalaifon 
Dérobe la Juftice aux yeux de la RaiCon , • 
Et que la Vérité , dans fa (plendeur première » 
S*élançe du nuage , & répand iâ lumière* 
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DISCOURS EN V ERS 
SUR L'HISTOIRE; 

lu<y tn partie y à CAcadémU Françoifi^ U ij 
Mai lyjy^ dans une fiance paniculUrê qup 
r Empereur honorait de fa préfence^ & depuis 
dans P AffemblU pvhlixpie du /p Janvier iyyS^ 
pour la réception de M. VAbbi Milot. 



Sur le Nll> autrefois, quand U matii A^ la Parcp» ' 
Du faîte des grandeurs renverfok en Monarque» : 
Au milieu de fon peuple, à la fac^ des. cteux^ 
Les fages de M^^mphis » les orgapes des CHenXt - 
InterrQgeoientfa vie, &inarquotei;Ltla'iitéiiioîreiî 
Ou du fceau d^ la Home , 'Ou <lu iee9u de la Gbîf e» 

O combien la Nature 9 perdu de ks droits ! 
r JVf ais le ciel a permis , pour l'exemple des Rois , 
Que pour eux, fur la terre,, il fut encore un Juge; 
Ni la mort , nî Toubli ne leur fert de refuge. '/ 
La vérité pénètre au-delà du tombeau ^ 
Et dans la nuit des tems fait briller fon flambeau; ^ 
C*efi alors que pareils à des (Mfeaux funèbres , 
Les crimes révélés invoquent les ténèbres; 
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Mais produits au grand jour de la poftérité ; 
Vn «jengeur les condamné à TimmortaUté, 
Ce vengeur eft l'Histoirk; & fon devoir iupréme 
"^eut que Tbonîme , femblable à la vérité mème^ 
Sans détour ^ (ans foiblefle, au-deflus des égards 
Qui d*un timide efclave ofiufquent les regards , 
Ofe être libre & jufte , & laîfle aux anies viles 
L'cfpérance & la crainte , également ferviles. 

'O ^qn devoir fi faint comment ne pas frémir I 
D*un devoir fi cruel comment ne pas gémir ! 
Et quel homme affez dur, en pa^Tant, d*âgeen agi 
Sur Tabime des tems oîi THifloire fiimage. 
De ce malheureux monde y verra les débris, 
Safls qu'une larme échappe à Tes yeux attendris? 
Laitons aux élémens dévorer leurs viâimes : 
La Nature a fes loix ; ces loix font légitimes : 
Adorons en filencé » & paSbns, conflemés, 
A travers ces voioans , dont les flancs calcinés 
Couvent de nouveauxfeux pour de nouveaux ravag 
Pardonnons à la mer d'engloutir fes rivages ; 
Pardonnons aux fléaux leurs rapides fiireurs ; 
Au tonnerre égaré pardonnons fes erreurs. 

Mais parmi tant de maux répandus far la terrCf 
S*il faut compter èncor les cnmes de la guerre » 
La difcorde civile & fes feux dévorans , 
1^ ^tttcs des bocs Rois, les forfaits des tyrans { 
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De l'abus du pouvoir rodieufeinfolcnce, ^ 

La foibleffe opprimée & réduite au fdence , 
L'honneur même avili dévorant fon affront , 
Tandis que Tinfartiie ofe lever le front , 
Et que Tinjiu'e atroce, en tous lieux redoutée. 
Foule aux pieds l'innocence ôbfcure & rebutée ; . 
Enfin ^ fi dans ce monde abfurde & criminel. 
Le fanatifine règne au nom de l'Eternel, 
Protégeant d'tine main fa foeur la Tyrannie , 
De l'autre, menaçant la Liberté bannie. 
Armé , comme la Mort , d'une fanglaiite fanlit ; ^ 
Allumant des bûchers , dreffarit des échafàu^s , . \ 
De meurtre & de débris couvrant la terre entière ,* 
Et jufques dans les cieux portant fa tête altière ; 
Comment voir fans horreur, & comment retracer ^ 
Des maux que de fon fang on voudroit effacer ? 
Quel tableau défolant pour lès yeux.de l'Histoire l 

- - - ;'' ^ i 
Enfin , quelque rayon de bonheur iS^ de g'oire,^ . . 

Eclairant des vertus les motrumens èpars , 

Vient , après un long deuil , confoler nos regards. 

Un bon règne efi pour nous comme une m^ncbs^tte» 

Qui s'élève au milieu d'une mer agitée: ; s ^ : ,.i ; 

Le voyageur y trouve un port délicieux ; -K 

Sur de fertiles bords il repofe fes yeux ; , j ; 

Et le bruit menaçant de la vague en forie , a i J 

Lui rend plus douce encor fa retraite chèri»^ '-r -' ' J 

Q j 
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Ainfi lorfqu^un héros^ tout brillant de vertus i ; 

Un Solpn dans Athène , ou dans Rome un Titus , 
Vient faire aux Nations adorer fon empire ; 
Sous fes lieureu/es loix l'Hiftorien refpire : 
Comme un Dieu bienfàifantU le montre aux huiikatai^ 
It croit Cur un autel la placer de fes mains; 
En fonge il voit du mcnns renaître un fi bel âge ; 
Du poids de vingt tyrans un bon Roi le foulage. 

Mais que ce bonheur même eft changeant & léger! 
Que le mal eA dimd^le , &rte bien paflager ! 
Cyrus par fes bienfaits Va mériter ùl gloire ; 
Il périt éçnfé fous (on char de viâoire. 
Au moment d-étre juAe Alexandre arrivé » 
Va confoler la terre ; il en eft enlevé. 
Au coupable Céfar à Tenvî tQUt profpére ; 
Dans Céfar vertueux Rome égorge fon père, 
it.pour rie rappeller que nos propres malheurs i 
La France eft inondée & de fang & de pleurs » 
Herfri lui tend les bras & prévient fa ruine » 
Il va tout rèt>arer ; un monAre rafTaffine. 

^<heofv hélas! combien le plus jufte des Roî$ 
Voit mêler d*amertume aux douceurs de fes loix! 
Rome» au lieu des beaux jours qu*annonçoit Marc- Aurèl; 
Vit les fléaux du ciel fe raffemWer fur elle. 
Entre une pefle horrible Se des feux dévorans , 
Le bienfaiiant Titus régna fur des mourans. - 
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CeApen mèmeyou^c'eâ peu que tes fléaux ciléfics • 
Le CG&nr humain produit des poiibns plus fttoefies» 
Là fermente la haine ,& de-là (ont éclos 
L'Envie & Tes ferpens , la Fraude & fes comj^ots» 
Que dis-)e ? eft-il au monde un fi beau caraâère. 
Que d'un mélange impur quelque vice n'altère ? 
Par-tout , la grandeur d'ame approche de Torgueil;. 
Par-tout, de la bonté la foibleffe eâ Técueil; 
La franchife eft crédule > & tient delà rudeiTe ; 
Dans fon aimable excès Tindulgence efi moUefie ; 
La Juftice inflexible exagère les droits^ ^ 
L'abus de la clémence avilit Jes bons Rois ; 
Le noir foupçon voltige autour de la prudence i 
La fiére liberté touche à l'indépendance ; 
Le courage eft bientôt fatigué d'obéir ; 
Le cœur qui fait aimer , ùàt encpr mieux haïr ; 
JÉc d'une ame fenfible à la reconnoifliMice , 
La vengeance implacable a reçu la naÂflance* 
En un root , l'intérêt, ce mobile fi doux» 
Ce lien mutuel qui nous raffemble tous , 
De nos divifions eft la fource féconde : 
L'amour de la patrie efl la haine du monde ; 
Et former un héros , c'eft dreffer avec foin 
Un tigre apprivoifé , qu'on déchaîne au befoîa* 

Pourquoi donc révéler Ha race future 
Et les crimes de l'homme & ceux de la nature l 
Pourquoi perpétuer la honte & la douleur , 
Et comme un héritage annoncer le malheur? 

Q4 
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Quel âge a profité îes leçons d*un aurre âge ? 
On a beau voir l'écueil , on Vexpofe au naufrages 
Catane en vain trois fois vit fes nnlrs engloutis ; 
Catane au même lieu voit fes murs rebâtis , 
£t tranquille à prëfent fur la lave ennemie « 
Entend mugir le gouffre , '& fe croit affermie* 
Ainfiiut les débris du préfent , du paflé » 
Va repofer en paix l'avenir infenfé : 
Sur les Teftes fumans d*un trâne mis en poudre i 
Un nouvel oppreffeur va défier la foudre ; 
Et ce champ de bataille où Vingt peuples rivaux 
Oiit, pour plaire à leurs R^is^ entaffé leurs tombeau]^ 
. Verra leurs defcendans» après un long ravage. 
Venir chercher la mort, pour prix de Tefclavage* 

Et que feroit-ce encor, fi dans toutTavcnir 
Nos vices répandus'par un long fouvenir , 
Chez nos derniers neveux alloient fe reproduire ? 
A l'école du crime oîi l'on va les conduire. 
N'auront-ils pas le choix du fer ou du poilbn î 
Un fourbe dans l'Histoire apprend la trahifon j 
Et dans l'art rafiné d'enchérir fur Tibère, i 

Avec Machiavel un tyran délibère. 
Tandis que de Séjan la perfide noirceur. 
Forme un nouveau complice au» nouvel oppreffeur. , 
Les méchans d'âge en âge en f^ropt plus habiles ; 
Et pareils^ cependant a aux feuillets des Sybiles » 
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Les exemples des bons , rares joaets des vents , ^ 
Voldg^ont en vain fous les yeux des vîyails. - J '• 

. . : . r:j:{t.T 

Faudra-t-il donc laiâbr périr les faits célèbres >' '^' * 
Et que la vérité , condamnée aux ténèbres , '> 

Cherche en vain fur la terre un afyle écarté^ . . :- s »? 
D'oïl fa voix , moins timide , éclate en liberté ? 
Les peuples & les Rois à grands cris la demandçift; 
Pour fe guider par elle on diroit qu'ils rattendént j ' ' 
Et le premier rayon qu'elle ofera lancer ^ ' ' ' ^ ^ 

S'il ne flatte Torgueîl , eft (ïir de roffenféf. * ' ' 

Un fiècle applaudira la fatyre d'un autre ; 
ÏVlaîs qu'on ofe eflayer de peindre aux yeux du nôtre 
Ce qu'il a d'odieux , d'abfurde , ou de pervers^ * * 
Ses honteux préjugés , fes coupables travers , * 
De nos républicains l'arrogant defpotifme, :, , ^ 
De nos ferviles Cours le nouvel oAracifme , . . ^ 
Ces brigues , ces complots , ces cris pour éloigi^ ^ f 
Quiconque , ami du peuple , ofera l'épargner^ ^-j^\ . ^ 
La guerre en fes longueurs plus favamment cruelle; : \ 
Les Rois mal affurés fur leur foi mutuelle ^ . / t ^ 1 ; } 
A leurs caprices vains les peuples immolés , ' > >. 
Les fermens de la paix fans pudeur violés , ''• i 

Le commerce engraiffé de meurtre & de rapine^ ... 
L*homme aviK par-tout où le luxe domina ^ 
Et par-tout Favarice & la vénalité ,1 

Du crime , au poids de l'or , pe^nt l'utilité ; i ^ 
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Qui ne V» s'écrier qu'avec trop d'amertume. 
La biie diivcenfeur a coulé de (a plume ? 
Cep^dant, fous les yeux du timfde écrivam ; 
Tout pn iîècle impuni paâîera^t-il en vain , 
Et d'un vil complaifant imitant la bafiefle. 
Ne dira-t-il jamsôs ce qu'il verra fans ceffe ? 

Ici, d^un peuple oifefllndigente fierté. 
Qui chérit l'ignorance & craint la liberté , 
Desfuperflitions efcjave volontaire. 
Et perdant fous leur joug le plus gtand caraâère; 
Coupable & malheureux d*avoir abandonné 
Pour, des bords inconnus fon climat fortuné; 
¥t pour prix d'une audace eh cruautés féconde. 
Corrompu par le fang & Vor du Nouveau-monde, 

Là , d'un peiiple abruti le fervile bercail , 
Ok domine invifibie , & du fond d'un (érail. 
Un mikre efftèmîné, terrible & foible idole 
Qu'on adôroit hier , qn'aïqourd'hui l'on immole, 
Mat#q^î*,fu(ltu'au trépas,' feul arbitri^du fort, 
Difpenfe la j-uiM, & l'exU & la mort. 
Et du cordoa fatal croit ennoblir encore 
L'imbécUle prolbit que' ce [nréfem honore. 

Sur fcTibre , ce peuplé ingénieux, brillant i 
Si terrible alitt-éfois, fi fier & fi vaUlant, 
Amolli déformais dans fa longue indolence , 
SoiK le faAe'dês ans , Vaine & Êmfle opulence ; 
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Déguîfaiît fa'foîWèfTe & fa captivité. 
De l'éclaft d'ùii grknd nom flattant fa vanité , 
Et triomphant de voir que (es chaînes légères 
JkiUent s'appefantir fur des mains étrangères. 

Entre l'Elbe & le Rbîn , ces enfens des Teutons; 
De l'hydre féodale antiques remettons , 
Indigens faftueux, diffipateurs avares. 
De leurs propres Ef àts déprédateurs barbares , 
Et qui , foulant aux pieds leurs vàiTaux gémiffans ; 
Sont foulés à leur tour par des Rois plus puiflans* 

Là , fous mine tyrans le malheureux Sannate, 
Rebuté de fervir une patrie ingrate. 
Se livrant fans défenfe aux premiers raviffeurs ^ 
Et foulage d'avoir de nouveaux oppreffeurs: 
Digne fruit d'un orgueil qui de la fervitude 
Fait à l'homme une longue & fiupide. habitude; 

La , fous un Roi foldat tout un peuple enrôlé; 
Comme uii troupeau nourri pour fe voir immolé; 
Intrépide à la guerre , & tremblant fous un homme 
Qui , fembiable au génie ou de Sparte ou de Rome ; 
D'un coup-d'cetl menaçant conduit cent mille bras , 
Et fait fervir la crainte à braver le trépas. 

Au-delà , vers les bords où la nature expire ; 
Le RufTe , éncôr épars dans fon trop vaille empire; 
Souffrant tout fans murmure , ofant tout fans fierté^J 
Ayant coiiiiu la gloire avant la liberté , 
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Elevant ions le joug fa tête menaçante , 
Effrayant rUni vers de (a grandeur naiiTante; 
Maûs encor fans lumière, & faps mœurs, & fansloix; 
Ignorant qu^ilefl homme, & que l'homme a des droits. 

Dans leur climat glacé, les vaillans Scandinaves « 
{Hèureux,sUlsn'avoient eu pour roi^ que desGuftaves) 
Par un or corruiiteur long-tems empoifonnés^ 
Aux fureurs des partis long-tems abandonnés » 
Mais fatigués enfin d'une lonjgue anarchie , 
RepalTant la barrière après l'avoir franchie. 
Et réduits à rifquer fous un Roi généreux. 
De leprs droits les plus faints l'abandon dangereux» 

Sur la Seine , ce peuple inconftant & frivole , 
Qui dans fi peu d'în Aans s'afflige & fe confole y , 
S'alarme & fe rafiure, & paffe tour-à-tour 
De l'eflime au mépris, de la haine i l'amour : 
De fes malheurs préfens témoin froid & paifible ; 
I^aiflànt de l'avenir le foin trifie & pénible , 
Gravement occupé d'amufer fes loifirs , 
Qui ne voit que la gloire au-deffus des plaifirs , 
S'en détache pour elle, ou plutôt les rafleinble, 
Jufque fous fes drapeaux les fait yoler enfemble^ 
)^ veut de la viâoire emporter que l'éclat , . 
£t médite une fête au moment d'un combat : 
Peuple vaillant & vain , dont l'audace guerrière * 
S'aîûme au çxi flatteur qui part de Ubarriére. 
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. Près.çle lui , le Batave au travail excité 
Par l'aiguillon pteflant de la néce(Eté, 
Aux menaçantes mers difputant leur rivage ; 
Courageux un moment pour forttr d*efclavage; 
Mais depuis qu'il eft libre & qu'il eft enrichi , 
N'ayant plus que les mœurs d'un timide affranchi } 
Ardent ppur la fortune & froid pour la viâoire > 
Faifant tout pour le gain , n'ofant rien pour la gloire i 
Auffifoible foldat qu'intrépide nocher » 
Adorant fes tréfor^ , & tremblant d'y toucher. 

Sur les bords oppofés , ce fuperbe infulaire , 
De fes Rois les plus doux cenfeur atrabilaire , 
Obfervant leur puiffance en rival ombrageux , 
Et ne goûtant jamais qu'un repos orageux : 
Dédaigneux & jaloux , mifanthrope & fenfible» 
Erigeant en vertu fa rudeflfe inflexible , 
Fier de fa liberté , qu'il ne doit qu'à fes mers , 
Et de fon trifte orgueil fatigant l'univers. 

Quai-je dit ? quel murmure autour de moi s*élèye ! 
Tout un fiècle, à ces mots, s*irrite & fe foul^ve. 
O vous , Peuples , ô vous qui voulez qu'à vos Rois 
L'auflère vérité fàffe entendre fa voix j 
Vous , qui l'encouragez, c'eft donc vous qu'elle bleffe l 
De la prpfpérité vous avez la foiblefle ! 
Vous voulez des flatteurs ! vous n'aurez phis d'anus» 
Hélas l sHl&t un têms ou le vrai fiit permis^ 
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Ce teçîs n'eft plus. On veut qu'en cfrfave craintive l 
D'âge en âge , à pas lents , la Vérité nous fuive : 
On veut que du pf éfenf, refpéf^iTeux ténioln ,- 
Pour ne }am8Ûs Tatteindre elle en^oit affez loin ; 
Et des fiècles paffés tardive meflagère , 
Qu'à celui qui l'entend die foie étrangère. 
.Vérité ! cache encof un moment ton flanîibeau ; 
'Attends; le jour approche où > du fond d'un tombeau, 
Celui qui te confacre un zélé fecourable , 
Parpitra comme im Dieu, terrible, invulnérable, ' 
Retranché dans la tombe, & gardé par la mort* 
C'eA de-là qu'infultant à l'homme injuAe & fort, '^ 
Il entendra frémir, autour d^une ombre vaine > 
L'arrogance'& ^orgueil , la vengeance & la haine. 
O tyrans! contre luivraflemblez vos fuppôts : 
Vous troublerez fa cendre & non pas fon repos. 
Ceft lui qui vous tourmente & qui vous perfécute. 
Vous peint vos attentats, vous prédit votre chute , 
Vous montre fous le dais le glaive menaçant. 
Le glaive fufpendu fur lyx front pâlifianc. é • • 

Et l'Hiftoire eft fans force ! & la honte, & la crainte 
Dans les âmes, dit-on > ne laifle aucune empreintel 
Non 9 gnice wx Dieux vengeurs , il n'en eft pts aîiifi* 
Rien n'étonne péut*êtrd un coupable endurci; 
M^ rekeœ{4e en eft rave y 8t l'horreur ^'fl imprnei 
Arrête fe^ paseils fur le pendiaiic du criine. ^ 
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Eh qtioi ! l'opinion , cette fée aux cent voix , 
Créatrice des mœurs , fouveraine des loix , 
.Qui régit l'Univers Tous tin fteptre fragile / 
Pour qui le cœur de ITiorame cû une molle argile*; 
N*a-t-ellè pas cncor , pour mouvoir les cfprîts , 
Ses deux refforts puiffans , Teftime & le mépris ? 
Venez à ce théâtre où l*HiSTOiRî eft vivante. 
Et voyez qiielte force une plume favante 
A nos yeux, fur la fcène, imprime à (es leçons* 
Eft-cc aux crimes heureux que nous applaudiflbns ? 
Et pour un courtifan qui , jaloux de Narcifle , 
Etudh^ fous lui la fourbe & rartîfice ; 
Combien de jeunes Rois, qui du piègts ont frémi ^ 
Demanderont au ciel nù Burrbus pour ami? 

Ainfi, d'après THiftoire impartiale & juAe , 
On détefte un Oâave, & Ton aime un AuguAe. 
Et pourquoi , fi Tibère avoir quelques vertus , 
Si Néron commença par régner en Titus , 
Pourquoi diffimuler ces changemens rapides ? 
Nous voyons fans effroi, dans des tyrans Aupides^; 
L'excès de la démence ou de l'atrocité ; 
Leur exemple, exécrable à la poftérité. 
Pour alarmer nos Rois eft trop loin de leur ame : * * 
Mais lorfqu'un vieux tyran , dans fon repaire infâme % 
Toxirmenté de remords qu'il ne peut aflbupir , 
Sousia'pourprè étouffé rend le dernier foupir ; 
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Et que l'Histoire ajoute :« Elevé par Augafie» 
Il femblmt vertueux , il favoît être jafle ; 
Eloquent, éclairé, fes dehors éclataas., ^ 
Le rendoient cher au monde ébloui cinquante sms; 
Qui ne frémit alors , comme dut frémir Rome , 
Devoir en monflre impur transformer un grand honmi 
Qui ne frémit de voir ce tigre careflant, 
Néron , par les bienfaits de ion régne naiflant , 
Annoncer la candeur, la bontés la clémence. 
Et tout-à-coup porter fa brutale démence 
Aux forfaits les plus noirs & les plus monfirueux ? 
Quel exemple effrayant pour les Rois vertueux! 
Et locfque d*un palais que la vengeance af&ège , 
Le lâche* enfin s'évade & court de piège en piège 
Plus tremblant qu'un efclave au fupplice échappé 
Cent fois du coup mortel fe croyant voir frappé » 
Seul au monde, implorant un bras qui le délivre 
De la peur de mourir & du tourment de vivre , 
Et réduit à verfer , par de ferviles mains. 
Ce fang impur & vil , le rebut des humains ; 
Que demandez-vous , même à la fcène tragique. 
Ou de plus éloquent ou de plus énergique ? 

Gardons-nous de cacher ^uel rapide penchant 
De l'innocence au crime a conduit le méchant ; 
Et que par d*heureux dons quiconque lui reflemUei 
De fa chute averti ^ fonde rabime^ & tremble^ 
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Montrer ainfi le crime , eft^e l'autorifer ? 
C*eft marquer les étueils où Ton peut fe brifer* - 
Malheur à rEcrivain.^ui , brillant colorifte , 
Et des forfiûts heureux fcrvile apolo^e , 
Veut nous faire admirer Tamerlan ou Sylla , 
Et qui place un Cromwel près d'un Publicola ! 

Voyez par la louange ainfi proftituée , 
Au culte des fiprfaits la Terre habituée; 
Voyez de fon Homère Alexandre enchanté. 
Et par Tombre d'Achille en rêvant tourmenté ; 
EtCéfar, fous qui Rome alloit être abattue, 
D'Alexandre, ep pleurant, embrafler la ftatuej 
I Et deux mille ans après, le héros Suédois, 
Du vainqueur de l'Afie envier les exploits. 

Pardonnons cependant la louange infenfée 
Aux efprits dont la gloire exalte la penfée. 
^ Une vafle conquête , une immenfe grandeur 
D'un pouvoir ufurpé Tinfqlente fplendeur , 
L^appareil du triomphe ou de l'apothéofe» 
Au vulgaire interdit aifément en impofe; ' 
Et ce même afcendant que l'on repouffe en vain , 
Peut , avec le vulgaire , entraîner l'Écrivain : 
Son liéros le fubjugue & le range fans peine 
Au nombre des captifs qu'à fon ch^r il ei^^hàine» 

Mais qu'un fourbe éloquent pour changer les Etats^ 
Combine comme un jeu , les plus noir) attentats ; 
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Que de Tart de tfomper il trace les maximef ; 
Au glaive des tyrans fi/ii mar^e les viâimes ; 
Et que d*un œil trait^ille obfervam les forfaits » 
Il juge en curieux la tt&aM 41H les a iaits : 
Que non moins criminel , un fitroucbe hypocrrte. 
Pour abfoudre à nos yeox une ligue proftrite. 
Adulateur du meurtre en déguife lliorreur ; 
Qu'un fou , dont la bafTefle irrite la fureur , 
AfTcâant d'infulter à tout ce qu'on révère , 
Ofe outrager Titus en plaidant pour Tibère ; 
Voilà de ces ferpeiis dont le fouâle empefié 
Seroit trop dangereux s*il n*étoit détefté , 
Et fi de fon empreinte une honte éternelle , 
Ne flétriflbit leur rage abfurde & criminelle* 

De ces vils corrupteurs diffamés & profcrits; 
L'humanité fe venge à force de mépris. 
Et pardonnera-t-elle à ces âmes vénales. 
Qui d'un encens impur ont fouillé nos annales 9 
Divinifé le crime, élevé des autels 
Aux démons ennemis du repos des mortels , 
A l'orgueil oppreffeur , au fanatifme atroce» 
A cette ambition frénétique Se, féroce 
Qui de la guerre a fait le jeu fanglant des Rois » 
Et du fer & du feu leurs raifons & leurs loix ? 
Ef pardonnera-t-elle à ce dur politique 
Qui de tant de forfeits fpedateuf flegniatique. 
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Oolt qu6 tout eô dans rordre,& cpic dam tous ks cems 
Il faut s'attendre à voir ces revep èclatans. 
Ce choc de paffions^, de venus & de crimes , 
D'oppreâèurs, d'opprimés, de tyrins^ de viâimes; 
Jufqu'à ce «rme, enfin , de bafleflê &d'orgueil^ 
Où, le fort fur le foible abaifTant un coup-d'œil , 
Lui fait abandonner un courage Inutile, 
Et fe croyant un Dieu /foule aux pieds un reptile ? 

Homme franger à Thomme, infenfible témoin 
D^ maux de tes pareils > que ta vois de fi loin , 
Dis-moi donc fi Tacite , en voyant fa patrie 
Sous les plus vils tyrans dégradée & flétrie , 
En voyant ce grand peuple abruti , dépravé , 
Rampant aux pieds d'un monflre à l'empire élevé , 
Ce fénat { fous le glaive autrefois intrépide ) , 
D'uA ftûpide oppreiTeur adorateur ftupide » 
£t Romain feulement pour défier la mort , 
Périr avec opprobre & mériter fon fort ; 
Dis-nous donc fi Tacite à leur chute effroyable 
Oppofe en écrivant ton iflegme impitoyable ? 
S'il voit d'un œil égal Thrafeas & Séjan ? 
S'il peint Domiticn des couleurs de Tra/an ? 
Auflère en fa douleur , confterné fans foibleffe , 
D'une femme plaintive il n'a point la moUeffe : 
Il gémit comme un fage, il s'afiUge en Romaia 
Mais au burin vengeur qu'appe&ntit & main , 
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On reconnoit une amr indignée & (oxiSnnté* 
Tel 9 fuîvant au tombeau h Liberté mourante » 
Le front pâle & couvert d'un deuil majeftueuxv 
Caton » fans fe répandre en regret$ faftueèx^ 
Caton , fur les débris de Pharfale & d'Uti<pfi 9 
Proiùènoit un regard douloureux ^ mais Aoîque ^ 
Et Ton voyoit écrit dans fes yeux abattus 
Ce que Rome & Caton attendoient de Brutus. 

Qu*il eft loin d'éprouver <iëtte douleur profbnde, 
L'Écrivain qui ne voit dans les fades du monde 
Qu'un tableau qu'embellit le crime ou le malhei^! 
La profpérité calme eft pour lui fans couleur : 
L'innocence & la paix n'ont plus rien d'énergique ; 
Il lui faut, pour briller, quelque revers tragique ^ 
Quelque grand criminel pour le peindre à grands tnûts« 
Vn règne heureux échappe à fes regards diftraits. 
Que feroient fes pinceaux d'une mer fans orages ? 
Il lui faut des écueils , il lui faut des naufrages. 
L'Univers gémira de l'aurore au couchant ; 
Qu'importe ? le fpedacle en fera plus touchant. 

Oui, triomphe, barbare, au figilal des batailles; 
Peins-les , du genre humain ces grandes funérailles ; 
Va comme les vautours t'en repaître à loifir : 
Je ne t'envierai point cet horrible plaifir. 

Tranquillement afll$ fous l'olive facrée , 
Je montrerai la Paix des beaux-arts entourée : 



dby Google 



SUR l'Histoire. 381 

Je peindrai fous le cbainne un Roi confolateur , 
Ranimant (Tun regard Thumble cultivateur, 
£t dçs rfiamps à la Cour revenant plus fenfible : 
Je le peindrai modefie ^ indulgent , acceffible , 
Simple & bon , retraçant à Ton peuple chéri 
Uimag^ de fon père , ou celle de Henri , ^ 
£n;iemi de l'orgueil, ennemi du menfonge,* 
Des erreiu-s de foi^ âge écartant le vain fonge. 
Souriant aux plalfirs, fans jamais up infts^nt 
Se dérober pour eiâx au devoir qu^ Tattend* 
On verra la Bonté f^onfultant la S^efle , 
La Vigilance aâive éclairant la JeunefTe , 
Aux abus réprimés Tordre oppc^ant fcs loix, 
Uéconomie enfin ^ ce grand bienfait des Rois y 
De l'intrigue vénale écartant les amorces , 
Et rendaot à TEtat fa fplendeur & fes forces. 
Ah ! ^u'il aiipe fon peuple» & qu'il foit en repos^ 
La paix aura fa gloire , elle au]^ fon héros. 
Et n'eft-ce point affez que fon régçe préfeote 
Au démon des combats une égide impofante î 
Que les lys fur les mers aient repris leur ^le^deur î 
K^MQ la valeur françoifç )|it réglé fon ardeur ? 
QuQ le commerce agil^ , en déployant fes ailes ^ 
Ne fente plus le poids Ap {^s chaînes cruelles i 
QtÇtnén , dans ce climat favpirifé d«s dpxxt^ 
Les plus folides biens & }^ plus précieuit , 
La culture féconde & Paâive induflrie , 
JFafient ^ei|rir des arts Topulçme |>^trîe l 
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Bon Roi i fi ce prëfage en effet s'accomplît ; | 

D'accord avec nos vœux , fi le ciel les remplît , | 

Quel exemple à tranfinettre, & quel règne à décrire! ' 

Je vois à mes récits l'Humanité fourire : 

Le père à fes enfans aime à le$ rappeller; 

De leurs yeiix attendris je vois des pleurs couler. 

O flatteurs ! â méchans ! A féduâeurs fiineftes ! 
Refpeâez le plus cher de tous les dons célefles , 
Et tremblez de corrompre un cœur comme le fien , 
Un cœur qui ne refpire & ne veut que le bien. 
Vous épiez, cruels, un moment de foiblefle. 
Pour l'attirer au fein d'ui^e indigne moUeflTe , 
Et lui perfiiader qu'au gré de fes defirs. 
Tout ce qui l'environne efi fiiit pour fes plaifirs. 
Que l'empire eft à lui, qu'il n'efi point à Tempire , 
Et que pour unfeul homme un peuple entier refpire. 
S'il ne veut qu'être jufte & par-tout révéré , 
Si par de fages loix fon règne à& tempéré , . 
S'il a pu fe réfoudre à fermer fur fes traces 
Le gouffre dévorant des faveurs & des grâces ^ 
Mefuré dans fes dons» éclairé dans fes choix , 
Il n*eft plus, à vos yeux , au nombre des grands Roisî 
Je fais que la fiiveur eft votre heureufe étoile , 
Que le vent dû crédit enfle feul votre voile , 
Que l'épargne fur-tout vous afilige & vous nuit^ 
Ce n'eA qu'au malheureux qu'en revient tout le fniit ; 
Et vous, fur qui le fafté aura plus dinfluence , ' 
y QHS en (khes aux Rois un devoir de décence : 
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les abus font vos droits , & vous les défendez. 
Malheur au Souverain que vous perfuadez. ' 

Cèft-donc vous que j'obfcrve avec inquiétude* 
D^éclaîrer vos noirceurs je ferai mon étude* 
Pour miner lentement des deflein$ vertueux , 
Je yous verrai creufer vos fentiers tortueux ; 
Je faurai démêler vos complots & vo$ trames; 
Je porterai le jour jufqu'au fond de vos âmes. 
Et ne préfumez pas qu'à des tems reculés 
Je-confie , en mourant , vos crimes révélés; 
Ceft vofte âge & le mien que vous aurez pour juge* 
Je vois de près la tôitibeoii fera mon refuge : 
Dix luftres font déjà retranchés de mes jours ; 
Mais ma haine vous refte , elle vivra toujours/ 
Oui»c*eft pour vous pnnir que je veux me furvivre. 
Meâ yeux fermés ^ nion ombre eft prête à vous 

pourfuivre. 
Dans peu » demain peut*être on verra mes écrits 
Produire au jour vos noms déshonorés, profcrits ; 
Vos enfans les liront , vous les lirez vous-mêmes . 
Ces reproches fanglans , ces cruels anathêmes ; 
Et le peuple , en montrant Thomme injufte & fans foi ; 
Dira : Foilâ U traître. Il a trempé hn RoK 
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SUR L'ESPÉRANCE DE SE SURVIVRE, 



Lu dans la féanet de ^Académie Fronçai fe ^' le 4 Ma 
'779 ri^^^ ^^ ^ réception de M. Diras , a la fi 

d^ M. VE VOITAIRE. 



|L' H OM M B laifle à h tombe une cendre infenfiide. 
Mais ce fouffle dlyîn , cecte ame incorruptible» 
SemblaUç à la vapeur quç diffipfntles vents, 
Sera-t-elle à jamais étrangère aux vivant? 
Croirai-)e à ce Lethé dont Teau dormante & noîrctr 
Pu monde où Ton n'ed plus abforbant la mémoire, ! 
Déroberoit au jufle uh éloge touchant^ 
Et du, blâme vengeur iauveroit le méchant ? 

Loin. Àq mol cette aveugle & fatale aflurahcew 
Le néant , qui du crime efi raflreufe efpérance ^ 
L'oubli , qui de la gloire éteindroit le flambeau , 
|fç nous attendent point au-delà du tombeay. 

Et ft )a mort rompoit tous les nœuds de la vie» 
Quelle gloire, au* delà, feroit digne d'envie? 
D'où naitroit dans nos cœurs, pour un long fooTCBÎr) 
Cette ardeur qui s'allume au nom de l'avenir ? 
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Aux plus fiers des tyrans d'où viendroit cette crainte ^ 
De livrer à Topprobre une pouffiêre éteinte i 
D*où viendroit aux héros ce mépris du trépas , 
^our mériter la gloire , & n'y furvivre pas ? 

Non f non , l'homme furvit à fa honte , k(k gloire* 
Turenne, à qui la mort arrachoit la vîâoire» 
Vit'le deuil de fon camp immobile & muet; 
Côndé du haut des deux entendit Boflîiet. 

Ah l.lorfque d'une voix fi fublime & (1 tendre » 
Boffuet à Condé croyoit fe fiire entendre , 
Et qu'un peuple , témoin d'un hommage fi beau »' 
Croyok voir le grand homme évoqué du tombeau ) 
Étoit-ce un vain preAige ? Ou fon ombre appellie , 
Planoit-elle en effet fut ce grand maufolée î 

J'en crois, dans tousles coeurs,la voix qui me répond; 
J'en crois ce fentiment unanime & profond , 
Qui dans tous les climats, comme dans tous les âgeS| 
Enflamme les héros & confole les fages. 
Leur pays trop ingrat les a-t-il rebutés ; 
J>ans des tems ittalheiareux font-ils perfécutés 
L'avenir fe préfente à leur ame abanue : 
Socrate le contemple "en buVant la ciguë ; 
Caton mourant Iç voit, charmé de fes vertu a 
Se ranger tout entier du parti de Brutus. 
Et toi Colomb, & toi , viôiine de l'envie » 
jQuel efpoir te foulage au terme de la vie? 

Tim m. R 
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Devant quel tribunal feront-ils préfentés ; \ 

Ces fers injurieux que tes mains ont portés ? 

Pour qui , dans ce tombeau, veux-tu qu'on les dépofe } 

Sur la poftérité ton ame fe repofe : 

Elle £era ton juge , & le juge des Rois 

Qui dç ee prix in&ine ont payé tes exploits. 

Hélas! puiile de mémç, au comble de Toutrage^ 
Se fentir revêtu de force & de courage , 
Le citoyen (i ) flétri par Tabfurde fureur 
P'un zèle mille fois plus affireux que Terreur ! 
Au pied d'un triJ^iiniU que la lumière ofFeofc , 
AtcuCk fans témoins , condamné (ans défenfe , 
Pour avoir m^ifé dHnÊimes délateurs 
£n peuplant les dé(ens d*heureux cultivateurs ^ 
Qu*il regarde ces monts où fleurit TinduArie , . 
Et fier de fes bienfaits^ qu*il plaigne fa patrie. 
Le tems la changera comme il a tout changé : 
P'one «uUgne prifon Galilée eft vengé, I 

Mais que fert aux mourans la vérité tardive i \ 

Si jufqu'au fein des morts jamais fa voix n*arrive j; 
.]^t fi pour l'innocent & pour le criniinel» | 

yiègne autour de la tomb^ un filence étemel i 

Vn Diçu, fans doute, un Dieu punit & récompenfe; 
Et pourquol^Tun des prix que ce Dieu BOUS difpenft^ 

(0 Olavîdés. U Mk^on diosles lifm d^ naqm^oa» , 
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N'eft-il pas le plaifir & fi pur & fi doux , 
De favoir quels regrets nous laiffons après noiisi 
Quoi l des larmes d'un fils privera-t-il un père? 
Des larmes d'un époux l'époufe la plus dière * 
Un Roi , des vœux d'un peuple henrenx par fe$ 

. bienfaits? 
Un héros, du triomphe ou des fruits die là paix i 
Il a mis dans nos coeurs te ddir de revivre ; 
Ah l fans doute il permet que la vertu s'y livre* 
L'homme eft foible, & b gloire en'lm tendant la maiifj 
Du devoir , fous fes pas» adoucit le chemin , 
Lui fait fouler aux pieds les ferpens de TEiïvie » 
L'arme contre la mort du mépris de là vie^ ^' 

Mais s'il fe voit privé de cet heureux appui , 
Quel monument durable attendez-vous de lui? 
Naître, vivre , & mourir, font im iriftant qui pafle i 
Et^qu*une ame tirnide en mefure Pefpace , . ^ 

Aux bornes d'un infiant tout fera limité : 
Rien de grand , fans Tefpoir de Fiâimortalité* ' ^^ 

• * • . ' ■ . ' * 

Trompette îilufion! préjugé populaire t * 
Me répond triftement un fage atrabilaire : ' ' ' ^J 
V homme crédule & vain fe prend à ces appâts i t 
L'homme habile fi» pjnjfant les feme fur nos pasi ' ^ 
Les tyrans aux héros ont jette cetu athorct. 
Les tyrans ? l4>rouvons leur (iourige & leur (oxctp 
Et toy ons fi pour eux tout iloit s^anéantin < . 
Qu*un Tibère , un Commode entende retentir, 

R a j 



dby Google 



jl8 . D I s c o u Bi s 

Jufqu'à fon lit de mort , cet afireux cri de joie : 
«Qu'il meure 4 & des vautours que fon corps foit U 

proie; 
Qu'il meure dans l'opprobre ; & rebut des tombeaux, 
Qu'il foit traîné » meurtri, déchiré par lambeaux n .., 
Il frémit. Mais pour lui qu'auroient-ils de terrible 
Ces vautours .a|)peUé$ à ceue fète horrible , 
Si fou amp exhaléie avec un long foupîr , 
D'un fommeil étemel efpéroit s'aflbupir ? 
P craint, non Içs vautours aSamés de pâture» 
Mais cette longue horreur qu'il laifTe à la Nature ; 
f t le preflentimeçt de la poftérité 
Venge déjà fur lui tout un fièçle irrité» 
pans un^ heijurç , . il verra fa dépouille infultée ; 
Dans mille ans, fa mémoire en tout lieu détèftée; 
Tandis que Marc^Auréle entendra l'avenir , 
Par d'éloquien^çs voix ^i jamais Iç bénir ^1), 

Ah ! laitons $wf ^éçhans cette crainte accablante, 
LfûCons cette efpérance utile & confolantc 
A Tami qui, pleiirant l'ami qu'il a perdu» 
Se flatte au moins eocor qu'il en eft entendu ! 
Et pour qui ce befoîn p'eft-il pa? invincible , 
De penfer ^ue des morts tout n'e^ pas infenfible t 
£ft-ce une froide^çendre , un marbreipanimé , 
Qh$ )ft pi^f ffe 9 pn pleurant ûir un objet aimé ? 

( 1 ) Jhoi^as étoit,p]ré(ippt à cette levure. ]^ 
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SUR L'ESPiRANCE DE SUj?VlVRE. 5«9 

£t fi rien n'eft ému dans cette urne [glacée , 
Pourquoi fi tendrement la ticndrois * je cmbrafflfce ? : 
Je ne fens. point un cœur fous le mien palpitant; ~[ 
On ne me répond point; mais peut-être on'm^eôteodi»' 
Il me femble, aux accens de ma bouche pléintiv^j / 
Qu'une ombre qui m'échappe eftau mcnns attefttivtf ; 
Qu'invifible & préfente , elle voit mes doûlcàurs. 
Recueille mes foupirs , & jouit de mes pleurs. 

La Nature a mêlé ce charme involontaire 
Aux regrets d'un épou^^ errant Se folitairè # 
Aux regrets d'un amant que confume Fennui : 
Une ombre feule au monde efl encor toiit pour lui* 
Dans le calme des bois , au fein des nuits funèbres^ 
il Vi^ppetie. Il <:roit donc qu'au milieu des ténèbres , 
Près delui» pour l'entendre, elle vient qud^uefois 
Dan^a grotte où l'écho s'attendrit à fa voix ? 
Ah ! du moins , dans fon ame elle fe plait à lire. 

Mais des vives douleurs n'eft-ce point un d&mî , 
On le jiit ; & bientôt foi-même on fe démenti j .- ; 
Qui de nous dans le calme & le recueillement , • 
Seul 9 au fond de ce temple , où de nos grands ipodèlcs 
S'oflFrent à nos regards les images fidelles. 
N'a pas fenti fon ame entre eux fe balancer , 
Et vers le plus chéri doucement s'élancer? 
O toi dont les écrits , où la borné refpirc , 
Donnent à la vertu tant de charme & d'empire i ^ 

Y Rj 
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Féneloo» quand mes yeux attachés fur tes yeu» 
Se mcHÙlloiefit devam; toi de pleurs délicieux, . 
Et que moç c«eur ému , cherchant à fe répsnulre , 
T'admffe le tribut le plus vrai » le plus léndre. 
Le tribut dé l'amour ^ & ce culte & doux 
Que hmge delà pabi recevrok. parmi nous; 
Suisrje îniènfé ? parlé- je à la toile, à l'argile ? 
Je parle à cet efprit qui fend d'une aile agile 
Les champs de la lumière , & , comme elle épandn; 
Sur ces mors quelquefois tient fan vol fûfpendu. 
Au plaifir d'être aiiûé s'il eft fenfiblc encore , 
Ce Lycée eft un temple où fans cefle on l'adore : 
11 doit s'y pkire. Et toi (i) , dont les travai» diven 
Om durant âsmnteans étonné l'Univers , 
L*aurois-tu dépo&e au terme, de la vie , 
Ce^e îglojure qui fit le tounnent de l'Envie ; 
Et d'un monde par toi fi long-tems éclairé 
Ton indigne tombeau t'auroit-il féparé ? 
Quoi l tandis que tes vers enchantent nos oreilles; 
Qtie nos plus doux plaiiii^ £^t le fruit de tes veilles; 
Que d'une voix , enfin , tous les coeurs attendris , 
Du grand art d'émouvoir te décernent le prix ; 
Qu'inftruits par tes leçons, des Rois couverts de glotre 
T'accompagnent en pompe au temple de mémoire. 



(i ) Le bufte de Voltaire étoit o^ofé aux yeux de 
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SUR L*E5PiRANCE DE SURVIVRE. 391 

Ct fur un monument à jamais affermi , 
Vont graver de leur main le nom de leur ami ^ 
Tu ne Fentendrois pas ce concert de louange « 
Ce cri des Nations qui t^honore & te venge 1 r 
Vous , qui deviez former des accords fi touchaoâ i 
Si^fpendez votre lyre , interrompez vos chants, 
Enfans du Pinâe(i): au fein d\mc nuit vafle & fombre^ 
Vos ions perdus , jamais nuiront flatter fon ombt^ 
Aux pleurs des malheureux^ auxélogeidesRjpis» * 
Voltaire eâ înfenfible ; il n*emef|4 plus nos voix* . 
Elle fut donc bien vaine , hélas ! qette elpératuie « 
De confoler ion ombre & d^acqmtterlaFrancer 
Lorfque par l'Univers notre zèle avoué j 
Promit la palme à qui Tauroit le mieux loué ! 
Et toi , Molière (l) , & toi, lorfqu'im fièdef^ )uA( 
Au bufle de Voltaire- aflbciant ton buftCf 
Confacre parmi nous ton gé^e & le fien ; 
Eft-il vrai que pour toi la gloire n*eft plus rien ; 
Et qu'en vain mis au rang des morieb les plus fages i 
Tu ne fauras jamais , fur les fombres rivages 9 
Combien de tes aîSronts ta patrie a gémi , 
G)mbien de tes fuccès rimpofture a frémi f 
Ah ! le lâche envieux & le fourbe hypocrite 
Peuvent donc avec joie infulter le mérite ! 

(t) UEIoge de Voltaire étoit le fujet du Prix de Poéfie. 
(1) Le huile de Molière étoit auffi expofé dans la faite 
en face de celui de Voltaire. 

R4 
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Vivant , il eft en proie à fes diffamateurs ; 

Mort , a n'a plus d'amis ni dé confolateurs. 

Aux traits de l'impudence & de la calomnie , 

Le ciel aura lîvré la vertu , le génie ; 

Ils auront vii.l'brgueil dédaigneux & jaloux. 

Leur faire de la vie épuifer les dégoûts» 

Et de leurs ennemis , renouvelles fans ceffe » 

Encourager l'audace & payer la baflefiè; 

Et lorique la Juftice arrivant fur leurs pas , 

.Vient venger leur mémoire , ils ne Tentendroient pas ! 

Ceffons d'injurier le Ciel & la Nature ; 

Et quand l'bofiime a vécu pour la pce future , 

Croyons que de fa gloire il va jouir en paix». 

Pour la poftérîté les grands hommes font faits. 

Ils ont femé pour elle, & chez elle ils recueillent. 

Comme leurs bieniàiteurs les ficelés les accueillent; ] 

Et préfens <fâge en âge à ce beau fouvenir. 

Leur efpace eft le monde , & leur tems Taveiûr» 
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VOUS AVEZ T O R T; 

AVIS 
AUX GENS DE LETTRES. 
1779- 



Ç)vi, Meffieurs, vous arc2 toifâ 
Tout le inonde en eA d'accord. 

Eh quoi l tandis qu'à Voltaire 
On refiife un vain tombeau , 
A fon ombre foUcaire 
Vous décernez fans myftère 
Le triomphe le plus beau ! 
Il eût mieux valu vous taire 
Que de tant louer un mort ; 
Ceft aux vivatis qu'il faut plaire i. 
Et qui les braye a grand tort,, 

*' Vous' voulez apprendre i vîvfe 
A des gensPplus fins que vous ; ' 
Vous croyez avec un livte 
Guérir des ibts-& des fous ; 
Moutons A voui^ çhà&t des knips^ 
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Quelle démence profonde ! 
i Le bel efprit fe croit fort 
Quand la raifon le féconde ; 
Mab bien fouvent dans ce monde 
. Ia raifon même eft un tort. 

Votre vie eft confumée 
En de pénibles travaux. 
Et vos fublimes cerveaux 
Sont enivrés de fuméei 
vYous ne flattez ni l'orgueil 
Ni là fiupide opulence if 
* D*un parvenu d'importance 
^Vous dédaignez le coup-d'œil : 
Plus d'Ode gratulatoîre. 
Plus d'Épître adùlatoire 
Pour les Êivoris du fort. 
Aufll quel eft le rapport 
D'un art fi peu méritoire ? 
De la gloire. De la gloire I 
Pauvres gens , vous avez tort: 

D'épurer les moeurs pudiques 
iVous recherchez les moyens t , 
iVous voulez , cenfeurs ftoï^ues j^ 
Des çourtifans véridiquciy 
Des minUlr^ ciio]^eiis I 
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Vous jugez avec audace 

Uhomme ep hyear^ l'homme en place : 

S'il ne fait pas cç cpi'il doit , 

Dans vos regards il ne voit 

Qu'un froid refpeâ qui le glace^' . 

Vous paroiflez engouée 

D'unmérite qui l'efface. 

Et devant lui, &Ç6 à face ^ 

Sully, G>lbert font loués. 

Ce n'eft pas tout. SousTempire 
D'une paifible équité , 
Vous voulez jque tout refpire 
L'ordre & la tranqinllité ; . 
Vous prêchez l'économie t 
Le beau moyen de régper t 
Le rare effort de génie I 

Que de favoir épargner! ^ 

Vous en parlez à votre ûiê 9 
Vous qiù ne poffédez rien i 
Mais ^dlleurs , ne vous déplaife i 
Le défordre eft un grand Ikn 1 
Et fi Jamais le fy ft^ç 
De tout réduire à des loix ; 
Eft adopté par les ftois ; 
Qui voulez-vous ipii lerame t 
DesLa))oiMrsi|»? énB^mgfifii^l 
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Que fak au cercle où nous fommes ^ 

Cette foule dlnconnus? 

Qu'ils foient à jeun , qu'ils foient nuds ; 

Que nous importe des hommes 

Que nous n*avons jamais ^us ? 

Tout ce peuple eft uûe efpéce , 

Un automate i réfforti 

Pour M vous plaidez fans ceffe ; 

yous avez tort , & grand tort. 

Vous faites plus . On publie 
Que vous deftioez un prix 
A celui des be^ux efprits 
Dont Téloquente folie 
Louera le mieux dans Paris . 
^ fer\rïtude abolie I 
Par-là vous croyez d'abord 
L'humanité relevée ; 
Mais que devient là corVée ? 
Le foible eft toujours trop fort i 
L'affranchir eô une iraude; 
Et lés Seigneurs de Saînt-Claucfe 
iVous diront : Vous avez tore 

Que vous fidt lecagotifine; 
Pour vouloir tn déffiàtex i 
Fonrquoi tant vous kritcr 
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G>ntre le vieux deCpôtîfme ? ' 

Et ce pauvre fanatifme 

Pourquoi le perfécuter ^ 

Vous avez pris pour marotte 

L'amour de la vérité ; 

Par vons eft décrédité 

Le préjugé qui garrotte 

La crédule Humanité ; 

AufTi par la gent bigotte 

Dieu fait comme eft foudoyé ; 

Dieu fait comme eft appuyé ^ 

L'écrivain qui vous balotte. 

Vos ennemis l'aiment {(xt : 

Lnpudentt foît, mais habileé 

Le trafic d'une ame vile 

Eft toujours d'un bon rapport. 

Vous le traitez de reptile; 

Mais en rampant il vous mord. 

Vous vous vantez du fuffrage 
De quelques Princes du Nord ! 
Mais c'eft de quoi l'on enrage ; 
Et menacés de l'orage. 
Vous n'aurez plus aucun port. 
Croyez-moi» gagnez le bord, 
* Prenez tes moeurs de votre âge| ^ 
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59S Avis aux Gens de lettres; 

Lefiivole&donxlangs^e» k 

L'humeur fouple , Pair a^cwt ; ^ 

Et ce refpcû qui içéoage . 
Le grand, le rich4 & le fortv 
Mais, quoi l d?un cGinfeil fi £1^ 
yous riez l Vous ivez tort» 
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LÉOPOLD DE BRUNSVICK, 

P O Ë M E, 

Lu dans la fiance putlique de t Académie 
Françoife^ leij Mars lySS^jourde laric^ 
non de M. d'Aguesseav^ ConfeUUrd^Êtoi. 



Quels que foient les travaux que la gloire environne^ 
Ils ibnt récompenfés quand fa main les couronne. 
Et que faut-il de plus à des cœurs généreux î 

Un immenfe théâtre » im ^âacle nombreux l 
Tout un (léde attentif» l'avenir» la Patrie » 
Qu'au milieu du péril on croit voir attendrie; 
Avec des yeux de mère obferver fon enfant , 
Lef leurer malheureux , Vembra£fer triomjJiant; 
Tout mfpire aux Héros la confiance & Taudace. 

Qui dsdgne alors favoir quel^langer le menace l 
La mort même , embdlie aux regards du Guerrier; . 
Paît fon front tndeâx d^im rameau dé laurier ; 
Ek fi dans les combats, fur les mers des deux Moildeij 
A Téclat dç ces feux qui fillonnent les ondes % 
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4Ô0 LiOPOLD DE BrumsvicK|. 
Sur le roc Baléàrë (i) , au fommet efcarpë ^ 
Au (ommet foudroyant du terrible Calpè {i); 
Le Hécos voit la Mort ^ il la prend pour la Gloire.* 
Prodigue de fa vie , il fonge à ûl mémoire. 
L'airain tonne; fon cœur n'en eft point effiayé : 
Il entend la louange, & fon Ung eft payé. 
* • 

N'allons point cependant « complices de FEnvie; 

A ({ui met à ce prix fon repos& fa vie» 
Reprocher un falaîre , hélas ! trop mérité , 
Et rendre ingrats fon fiècle & la pofiérité. 
La Vertu vit de gknre ; & le plus magnanime 
languiroit bien fotnrent fans ce feu qui l'anime* 
L'homme , toujours fi foible , a beibin d'un appui : 
nfera peu pour nous» s'il ne fait rien pbur lui. 

Alexandre » accablé deles courfes lointsûnes^ 
Se délafle en rêvant aux éloges d'Athène$. 
Il nous a des grands cosnrs révélé le fecret. 
Décius à la mort va s'ofiHr £uis riegret ^ 
Pourvu qu'à fes neveux»pour exemple on le nommt* 
Régulus dans les fers jouit des pleurs de Rome. 
Caton même , peut-être » avant de fe frapper « 
Du foin de (a mémoire a daigné s*oociq>er. 
Il a.^vu Rome eb deuil aux pieds de £aa image. 
Laiflbnsrlui cbiez les- morts emporter cet homni9$c; 

( X } Mînorque, 
(2) Gibraltar, 
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Et lorfqu'à (on pays Ckéroa étrcnè 
Ne voit rien de fi doax epé d'cn^èrte loué'. 
Songeons que^mbinsfenfible aux honneurs quHlefpèmj 
Jam^s dé fa Patrie il n*eût été le père. 

Mais s'il eft un mortel qui, dans fon devoûment; 
Généreux pafînflînft, ftiMime bbfcnrément , 
Sans que ni le dèVoît', nî la gldire i*ordonnc , ' ' 
Pour le falut^d*autrni s*6bbiie & s'aBaiïdonne ; 
AhMe premiei^ , fanS'Séfuté , iî z dtoiH cPobtemr 
Les regrets de fon fiècle & ceux de l'avenir, 
Et c'eft à lui, fur-tout, que la Gloire elle-même 
Doit s'offrir ^ à côté dé là Verttt qtfit aime , 
Le ponrfnivre , Tatteitidre au-delà dà ti^as^ 
Et chercher ; au tombeau , qûidé la thèrcho^t pas; . 

Elevé dans fon fein , tu iTèmblois ne pour elle , [ 
O toi , qu'auroît pour fils adopté Marc-Aurèle, 
Prince , en qui , dès l'enfance, à l'ombre du repos ; , 
Germoit Famé d*un Sage & le cœur d'un Héros , 
Jeune Bruns^vIck^ Autour^ décès foyers antiques; 
Dont l'Honneur & la'Fdi fontiesIKeux domeAtqueS| 
Tu a'avois qu*à cbQifiruajnodêlc ji ton gré : 
D'exemples immortels je te vois entouré* 
Feudikand (i) t'apprendra quel mouvement rapide 
hûfrme à tout un peuple un feul homme intrépide, 

(i) On fe fouvient de la révolution que fit dans l'armée 
Hanûvrienne, en 175S, le changement de Général , lor(^e 
le Prince Ferdinand de finu^Vick fe mît à la tête de cetie 
armée. 

Tome 111^ l 
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4ft% LioPOLff DE fiKiUltSWlCK, 
Et comment fon^cwiisige^élociiiaRt FUnivi^s y 
Fait fortir le$ IbèiSBS-ib j^bilk» clet ibete^^. . 

Aux beaux jour^dé Céfarj^îddes ti«ftt}iià|i»4'Au^iAc* 
Ce jg^e 9 lafoû^ il fii|(s ^ il hardi^ 
FRiDÉRic,Çi)>cjaiM W,f}f jjp^r 1|^^ 

liflruiratfieiwife»H»î > 

Henr4> gMeriîef,^fibilp, ^ jçç)^ x?^<W«^»f . 
QuimakriiiLtQuieucs.la.£bi:ttUKii^ &Â>0'Cœur. , 
Enfin I, & moinsi é{xrb de ce jcalm^ Acii^t ». f 
Tii préfères :L'cç^Â'^nfi-?^•dj»^;hi^ . r 

Tu )^fk vv , çcif^î^ «roablftâ^g^ireiqt 
*}t.edouté , nvais chéri de <es rivauxde g^oire^, . 
Comime dans. un tournoi ^lipuiér fa viâoirat 
Et couvert de pouffiere', & de fang, inondé , 
Apprandlr »,. dans Hifene » aux exploit deCoKof. 

^ HAisI: dimi U1i^uMn!o^ealUèÛ0l£Éfe:.. . . 
(i) Lefefl Rd de PWiffè, ottcfe'iîiPHiîce'Jtéopoiddé 

pn {ak% gvUKi qM|fft»t#ift>lfffe4|,^ilfU^ |<yù»ijté, il.a/aifr 1* 
tttwre. 
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Sur des bords étrangers , dans des camps ennemis , . 
Eût trouvé des rivaux ^ & laifié des amis. 
Né pour fixer la Gloire & défarmer l'Envîe » 
Que de liens puH&ns Tatta^otent à b vie I 
Jeune > heureux » cher au monde !..» & ces nœuds htA 

brifés! 
Et tant dé biens fi chers, il les a méprifés ! 
Pourquoi ? — Lorfque Céiar , fur les mers de rEpîrei 
S*expofe à la tempête ^ il y va d'un Empire , 
De TEmpire du monde ; & toi , plus généreux , 
^11 vas-tu, LÉQPOLD ? Sauver deux malheureux t 

Non t ce n'efi point ici cette illuftre carrière , 
Où y tenant dans fes mains ta trompette guerrière, , 
L'attend la Renommée , avec fes yeux ouverts , 
Et fes voix , dont le bruit va remplir l'Univers : 
Il eft feul. — Mais l'Oder a franchi fes rivages. 
Et, chargé de débris , il pourfuit fes ravages. 
Sur les flots mugiflans cesxlébris (fifperfés , 
Dans les plaines au loin les hameaux renverfés i 
Les troupeaux fubmergés dans l'étable écroulée , 
La^moiflbn fur le fleuve encore amoncelée , 
Et le lit oîi le pauvre , oubliant fon labeur , 
.Du Ciel, au moins en fonge, efpéroit la faveur. 
Et le berceau flottant, où la foible innocence 
Voit fans effroi la mort fi près de la naiflancc , 
Où dort peut-être encore , au bruit fourd du torrent ^ 
Cet enfant fufpendu fur fon fein dévorant. • • 



dby Google 



'4Ô4 LiopOLD deBrunswick, j 

O Dieu ! .^Tont s*épouyante;& loin dtrbord fimeAu 
La fuite a des hameaux difperiï ce qui reAe. 

Deux botnmes feulsencot, de taut dlnfortnnésj 
Luttent contre les flots , par les flots entraînés ; 
Et le trifte liabitant de la rive oppofée 
Au plus grand des périls voit leur vie expofèe. 
Frémiffant ^ concerné, prêt à les voir périr , 
Chacun cherche des yeux qui les va fecourir ; 
Mais qui peut du torrent dompter la violence î 
Des plus hardis Rameurs le coufage balance ; 
Lorfqu'un jeune homme àrrive,&les mainsplâaesd*on 
« Enfansy qui veut mcfiâvrc ? Il en efi tems encof^ 
Vm barjiu , & volons aUfeeours de nos frères ». 
La barque fe préfênte à fes vœux téméraires : 
Il y monte; & rompant le nœud qui la retient; 
Il crie aux malheureux que cet efpoir Toutient : 
« j4miSy je viens à vous; redouble^ de courage ». 
Alors , fendant le fleuve , & défiant fa rage » 
Sur le dos de la vague on le voit fufpendu ; 
Dans le fond de l'abîme on le croit defcendu ; 
H remonte ; & le flot que la rame fifionne , 
Etonné d*obéir, autour de lui bouillonne. 

A Taudace, à l'ardeur, à Tintrépidité 
Qu'infpire à ce mortel la fimple humanité , 
On s'écrie, en trettiblant d'efpérance Se de joie : 
m Efi ce un ange, un fauveur que le cul leur envoie ^ 
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C'eft LioPOLD^ cefl lui, c'eft ce jeune Héros n. 
£t la barque à l'infiant difparoit fous les flots. 

Un lamentable cri frappe le ciel & Tonde. 
Tous les yeux , attachés for la vague profonde , 
Redemandent Brunswick au terrible élément. 
Dans des filions d'écume il paroSt un moment ; 
Il nage , il fe débat , il s'épuife , il fuccombe* -* 

Ah ! que du moins les flots le rendent à la tombe. 
Avec un faint refpeâ fur le bord recueillis , 
Que fes reftes facrés y foient enfevelis. 

Et vous ^ que des vertus la mémoiit intérefl!è , 
Accourez , éloquente & fenfible Jeunefle, 
Venez tous rendre grâce, au nom des malheureux^ 
A celui qui daigna vivre & mourir pour eux î 
Venez tous révérer , au nom de la Nature , 
Celui qui de Torgueil abjurant l'impoifaire , 
Et de fes devoirs d'homme occupé conflammenr^ 
S*exerça dés Tenfance k ^ grand dévoûment.* 
Dites par quelle aimable & tendre inquiétude ^ 
Fuy ant^e, fon palais la froide folitude , v 
U venoit dans la foule, ami fage & difcret^ 
A l'indigent timide arracher fon fecret ; 
Dites à (on afpeâ, quçl rayon de lumière 
Sembloit du laboureur éclairer la chfuuniére; 
Dites , à fon afpeâ , quelle noble chaleur 
Pn fol^at 9 ibus la tepfe , animott la valeur j 
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40^ * LiOPOLD DE BrUNSVICK , POEME. 
Et , de rhumanîté religieux organes , 
Puif&ez-vous , au toitibeau , faire entendre à fes mânes 
Lés regrets dont pour lui tous les cœurs font émus ! 
liopoLD eft pleuré comme Germanicus. 
.Voyez ce deuil profond , ce filence , ces larmes » 
Ces Soldats, d'un air morne , appuyés fur leurs armes; 
Ces Héros recueillis dans leur fombre douleur ; 
Frédéric méditant ce qu'eût fait fa valeur , 
FsiDÉRic attendri » fixant un œil de père 
Sur ce tombeau, qu'un peuple en gémi/Tant révère; 
Quel fpedacle I Et jamais un plus illuftre prix 
A-t-il» En&ns 4u Pinde , enflammé vos eiprits ? 

Pour chanter Léopold,Philippe(î ) vous raflemble. 
Ah ! qui Thonore ainfi , fans doute lui refTemble ; 
Et celui qui de fleurs veut couvrir fon tombeau , 
Ne voit pas fans envie un dévoûment fi beau. 
Loin de nous déformais, loin des tems oii nous fommes 
Ce dur mépris des Grands pour le refie des hommes. 
L'Humanité facrée a recouvré fes droitsl 
Les Peuples ne font plus étrangers à leurs Rois ; 
Et je crois ne plus voir, dans cet âge profpère , 
Que d'henreufes Tribus, dont le chef eft le père* 

(i) Moi^reigQeur Comte p'Astois. 
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D A P H N É. 

ROMANCE. 



L*Amour m*a fait la peinture 
De Daphné, de fes malheurs. 
J'en vai$ tracer l'aventure. 
PuHTe la race future 
L'entendre, & verfer des pleûw. 

Daphné fut fenfible & belle , 

Apollon fenfible & beau : 

Sur eux l'Amour, d*un coup d^aile» 

Fit voler une étincelle 

De (on dangereux flambeau, 

Daphné , d'abord interdite t 
Rougit voyant Apollon : 
Il approche, eUe Févite; 
Mais fuyoit-elle bien vite i 
L'Amour affiire que non» 

Le Dieu qui vole à fa fuite i 
Pe fa lenteur s*applaudit. 
Elle balance , elle héfite ; 
La pudeur hâte fa fuitç | 
Ledeilrlandentin 
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4o3 Daphné, Romance. 

Il la pourAiit à la trace ^ | 

Il eft prêt à la faifir. | 

Elle va demander grâce : 
Une Nymphe eft bientôt laffe. 
Quand elle fiiit le plaifir* 

Elle defire , ^e n*ofc. 
Son père voit fes combats ; 
Et par fa mét.anw)rphofe , 
A fa défaite il s'oppofe. 
Dapbné ne l'en prioit pas. 

C'eft Apollon qu'elle implore r , 
Sa vue adoucit fes maux ; 
Et vers l'amant qu'elle adore , 
Ses bras s'étendent encore 
^ En fe changeant en rameaux^ 

-Quel objet pour la tendreâ'e 
^ Pe ce malheureux vainqueur ! 

Ceft un arbre qu'il carefle. 
Mais fous réçorce qu'il preflc « 
Il fent palpiter un cœur. 

Ce cœur ne fut point fêvère; 
Et fon dernier mouvemçni 
tut y fi l'Amour eft fincère t 
Un reproche pour fon pèi«t 
Un regret pour ÏQn amant» 

PiTRARQVI 
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PET R A R q U E. 

ROMANCE. /\ 

E N s*élpîgn»nt de fa Mufe ; . '-" 

Uamaat de Laiïre 9 tn ces mots. J 

Du rivage de Vauclufe 

Fit retentir les échos : 

« O toi , qui plains le délire 

Oii Laure s^ plongé. mes feus; 

Rocher , qu'attendrit ma lyrc^ 

Redis/encox feç accent. 

En répondant à mes plaintes ; 
Echos , vous avez appris 
Quels font les vœux & les craintei 
D un cœur tendre & bien épris* 
N'oubliez pas ce langage ; 
Et fi Laure quelquefois 
Vient rêver fur ce rivage , 
Imitez eiicor ma voix. 

Dites-lui que de fes charmes 
.Tous mes fons font occupés , 
Dites-lui qne de mes larmes 
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4i9 PÉTRARQUE, 

Tous mes vers feront treinpés. 
« Ma V0Î2E ne chantera qu*ette , 
Mon fouvenir ne fera 
Qu*un mifoir. toujours^ fiéèl« 
Où TAmour me la peindra* 

DlteisJui que Ibâ' image 
i/ie ftiivra <kos te femmet! ^ 
Et recevra pour ^lommage 
Le foupirde mon réveil : 
Que mon oreille attentive 
Ciobu-faa^ çeflb écouter 
hss^ s^rs que ti voix pkîntive 
Yous fit-Geiit^fi)is répéter. 

Jurez-lui qu'en v^n les Grzcm 
Viendroierit pour me conioler , 
, Que les Amours ûir mes traces^ 
Loin d'elle aurpient beaUjVoîerw 
A leur troupe enchantei:eflè| 
Je dirois dans mes douleursi : 
Rendez Laure à ma tendrefTe « 
Ou laiâez couler mes pleurs» 

Infenfiblc à tout loin d'elle»' . . 
Riem ne flatte mes dedrs* 
Je me croirois infidèle . 
De goûter quelf ues plaifirs^ 
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Romance. ^t% 

Sur une rive étrangère. 
Où le defttn me contluît. 
Une efpérance légère 
£â le feul bien qui me fuit. 

Mais fi Laure m*eft ravie ,' 

Si je ne dois plus la voir , 

Je pef drki bientôt la vie 

Quand j'aurai perdu refpoir. 

Puifle la Parque appaifée , 

Me laiflef , après ma' mort. 

Préférer à TÉlifée 

Les ombrages de ce bofdt» - ' 
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LA BERGERE DES ALPES. 

ROMANCE. 

Oov$ ces gazons , depuis deux ans, repofe 
Mon feul appui, mon amant, mon époux. 
De fes malheurs c^eftmoi qui fus lacaufe. 
Je Faimai trop ; le ciel en fut jaloux. 
De mille pleurs tous les jours je Tarrofe; 
Et ce fontrlà mes pUifirs les plus doux* 

Quimd fes drapeaux Toloient k la vlâpirc; 
'9< le retins dans ce fatal féjour. 
Cefi d^s mes bras qu*il oublia fa gloire; 
Pour s'en punir, il s*efi privé du jour; 
%t (on trépas, préfent à ma mémoire | 
Çipie çn moi Iç crime de Tampuci 
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' V E R S 

Imlics d^une Idylle de Kt£i3C , Potit Allemande 

EitLB fuît; un efpace immenfe 
Dérobe Thémire à mes yeux : 
Ici même , ô cruelle abience i 
Ici j*ai reçu fes adieux. 
Viens-tu d'auprès d'elle , ô Zéphirc ? 
Oui , faiis doute , elle t*attiroît. 
Viens, approche , & que je refpîre 
Le fouffle qu'elle refpïroit. 
Ruiffeaux , fur les pas de Thémire 
Coulez à âots précipités ^ 
Et dites-lui^ que tout foupire 
Dans les vallons qu'elle a quittki 
JDites-lui que de la prairie 
Son abfence a fécfaé les fleuri. 
Que des bois la feuille e0 flétrie; 
Que je languis.9 que je me meurs. 
Quel heureux vallon ma^ergère 
Orne-t-elle de fes appas ? 
Foulé par fa danfe légère , 
Quel gazon fleurit fous fes pas ? 
Quel eft le fortuné bocçage. 
Que fes accens font retentir ? 
Quelle fontaine a le plaifir 
De lui retracer fon image? 

S3 
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EPITHALAME 

Pom U manant dtM^^ D. L. S. cilcbrc à G. 
cfu^ Madame M.. .. fon arnît^ . 



iJiEUX des hameanx » venez , raflemblez-Totu^ 
L'Hymen , i*Âmonr y l'Aoïitié tous convie. 

Enfin TAmour , abjurant fa folie , 
A de l'Hymen appaifë le courroux : 
Ceft rAmicié qui les reconcilie ; 
£t c*eft ici le lieu du rendez-vous. 

Plus de défnt, plus de coquetterie; 
Plus de caprice, & plus d*étourdérie: 
Foi mutuelle > & jamais de. ces coups 
Que le beau monde appelle efpiéglerie : 
Douceur d'agneau , & dans la bergerie , 
Au grand jamais, nul accès pour les loups^ 

Dieux des hameaux , &c. 

De rage d'or cette belle férié ; 
L*accord parfik des pencbans & des goûts \ 
Se reproduit : Suzanne fe marie ; 
Son coeur lui-même a choifi fon époux : 
Mortel heureux , s'il en fut dans la vie ! 
Une ame tendre , un efprit fage & douxf 
Ou l'enjoument à la bonté «*allic, 
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"ÉPI T H Ai AMI. 4i^ 

Et mille attraits , & mille encore , & tout ] 
Sont les tréfors que l'Hymen lui confie. 
Dieux des himeaux ^ &c. 

A tes côtés > fille aimable & chérie^ 
Vois ce bon père , honoré parmi nous ^ 
Lui qui des arts éclairant rindnftrie , 
Fut quarante ans utile à fa patrie. 
Et dont la gloire a fait tam de jaloux ! 
Vois cette mère, agitée, attendrie, 
Verfer des plears fi toucliaés éc fi doux ; 
Vois ii>n amant e mbraffc r-lenciîigehpflfc 
Que de toi^mens pour 4es ^«t rdie1*£iyie t 
Dieux de> hameaux , venez^ i^en^z-vousj 
L'Hymen, rAmoçr^l'iVi^îéyous convie. 

Amours , pofez la couronne fleurie 
Sur ce front calme où fiêge la piideur. 
Ah ! fi les lys expriment la candeur, * 

î Jamais couleur ne fut mieux affortîe. 
Mais épargnez la tendre mbdeftte 

^ De la viaime : elle «ft<hereàfen c&ur ; 
Cette vertu qui protégea fes charmes : 
Cette vertu , qui nVft î)asi^ns alarmes ; 
Court aujourd'hui ks-dwgers le? plus grands,' 
Ne hâtez pas fes foqpirs 8c fes larmes: 
Il faut toujours rofpeâer les mourac^. 



Digiti^ed by LjOOQIC 



CHANSON 



Tout Mj^^ Marmontel , le jour de Sainu 

' " Adétdidt fa fitt. 



: . Air : DtrU, -BurQtkni^ / 

„ ' . [ ■ *^ ■; ^ - 

Qac fcr i(îte a pour nous d*attraits ) 
lÀ fiiiiple Nature y préfidc , 
£t rAjnmir y vient fous les traits 

D-A^iLAlDS, =' 

'Adélaïps 

M*a dît le fecret du bonheur; 

Quand mon cœur nagepit dansie vuide^ 

Qu*efi-ce qui manquoit à mon cœur ? 

« 

Qu'Adélaïde 
A bien mis le comble à mes voeux ! 
Qu'on me relègue en Thêbaïde , 
Je n'y voudrai, pour être heureux, 
^^Qu'Adélaïde. 
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Chanson. 417^ 

D'Adélaïde 
Les charmes triomphent du Tems ; 
Elle en fufpend le cour» rapide ^ 
Et je me retrouve au printems 

d'adelaïde* 

D'Adélaïde 
Qu^avec plaifir je fuis les loîx ! 
Un efprit doux , fage & folide 
Eclaire le mien par la voix 

d'Adélaïde. # 

D'A D É L A ï D E 
La candeur a tout défarmé : 
Jufqu'à l'Envie au teint liy idc ; 
Tout dit du bien , tout eft charmé 

D*AdÉ LAIDE. 

D'Adélaïdb 

Avant d'avoir vu les appas ; 
J'avois en fongc une Sylphide ; 
La Sylphide n'approcjioit pas 
d'Adélaïde. 

D*A D É L A ï D E 
Vous aimez lair fimpk & décent ; 
Mais c'eft dans le cœur que réfidc 
Xe charme le plus raviflant 

D*AD£LAÏDE. 
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4iS Chanson» 

D'Adélaïde 

Je rfofe parler qu'à demi : 

L'Hymen €^ difcret & timide ; 

Mais heureux l'époux & l'ami 

d'Adélaïde! 



C H A N S O N 

Fonr M. FJbbc M. U jour de S. Andm 
fa fête. 



Air: Chanfom-^ chanfons* 

Du Lycée avec le portique; 
Tout le débat philofophique 

Fut du caquet; 
Et daûs les antiques ufages 
On ne reconnoît les vrais fages 

Qu'à leur banquet. 

Ceft-là qu'oubliant tout fyftème i 
Et de la Nature elle-même 

Prenant leçon , 
l»e vin grec couloit dans leur coupe ; 
Et chacun régaloit la troupe 
D'une cbanfon< 
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C H A K s O N* 41^ 

Ils chanroleiu ftunovr TlaUDoique i 
Quelquefeâs même nn psy phy û%ue ,; 

Mais îDfiocent. 
Pour moi , tout me le perfùaile i 
Et ce qu'on dit d' Aldbiadc 

N'eft pas décent. 

Sur Tart de peiffer & dé vîVte 

Ces gens-là parlbîent comrtie un livre ï 

Le verre en main.^ 
le vrai mal étoirfa triftefle ; 
Le vrai bien , ntie jeune hôteffe i 

Et du bon viti. 

Sî de rtm d'eux c'étohk fôte ; 
Les antres couronnoient & tête 

De pampres verts. 
L'Amitié , pour lui rendre hommage ; 
Entre la poire & le fromage, 

Faifolt dés vers.: 

L'on vantoît fa noble franchifc ; 
Sa fierté modefte & foumife 

Aux loix du fort , 
Sa vertu douicement auflère; 
Son efprit & fon carâ^ére 
Toujours d'accord. 

S6 
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jl^Q Chanson 

Par lia miluige kiefttmable ; 
Oa voyoit en lui rhonune aimable 

Dans le favant ; 
Et la louange étoit complète , 
Lorsqu'on lui donnoit l'épithéte 

De bon vivant. 

Alors dans un^heureux dëUre i 
A fon tour , il prenoit la lyre 

D^Ânacréon ^ 
Ou la lyre encor plus charmante 
Qw Êûfoit foupirer Tamsmte 
Du beau Phaon. 

Que n'imî^ons-nous^ cet exemple ? 
De TÂmitié voici le temple 

Le plus facré ; 
Et fi de la fagefle antique 
La doârîne eft mife en pratique ^ 

CeftparÂKDRi. 

Des Philofopbes de la Grèce 
Il a fil prendre avec adrefle 

Tout le meilleur. 
Mais fon école fkvorite 
Efi celle de ce Pémocrite > 

Si fin railleur ! 
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Chanson. 424C 

G>nime lui ^ fans croire aux atomes » 
Il s'eft délivré des fantômes 

ï)u noir Léthé ; 
Et d^ rieur fuivant les traces ^ 
Lorsqu'il écrit , il voit les Grâces 

A fon côté. 

Quelquefois au bout de la ligne » 
Il regarde la plus maligne 
^ Qui lui fourit* 
Il en eft une plus timide. 
Qui l'a pris lui-même pour guide ; 
Et qu'il chérit. 



CHANSON 
Pour ;Ji«« de M..^ U jour de fa fête. 



Air: Depuis que j* aï vu NanettCm 

L'Amour ayant pris la lyre. 
Dit aux Mufes l'autre jouri 
Je me fens dans le délire ; 
Je veux chanter à mon tour, 
.yénus crut voir le myilére. 
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4n Chanson^. 

EtditàrEnfafitaUé: 
Tu vas donc chanter ta mère ? —• 
Non, maman ^ c^eft mon Églé. 

Aux accords qu*il fait entendre; 
A leur mouvement léger , 
On croit voir fur l'herbe tendre 
Une Nymphe vohiger. 
Ceft fur moi , dit Terpficore , 
Que ce portrait eft moulé. 
, Non , répond TAmour encore , 

Cette Nymphe eft mon Églé* 

Bientôt fa voix ravivante 
Célèbre un talent nouveau. 
On voit la rofe naîflânte 
S'animer fous le pinceau. ' 
La Mufc de la Peinture 
Bit : rien n*a mieux reflemblé ; 
Ceft lïîon art d*après nature. — 
Nou> c'eft Tart de mon Églé. 

Il peint la fagefle unie 
Aux grâces dereiijoument^ 
, Et tous les dons du génie 
Joints à ceux du fentiment. 
Ah I c*eft Minerve qui chamc^ 
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Chanson. sfi j 

te fecretcft révélé.— 

Non , Minerve eft moins touchante ; 

Et c*eft toujours mon Églé. 

Alors Vénus en ct^re: 
Ingrat! c^eA toi qui te plais ^ 
Pour.ftire oïdblter ta mère» 
A raflembler tant d'attraits. 
Pour lui donner fur mes charmes 
Un triomphe plus parfait , 
Va mettre à fes pieds tes armes. — 
Maman ^ je Tai déjà fait» 



as 



LA CEINTURE DE VENUS. 



Air: // itou um fille. 

S AVEZ- VOUS raventure 
De ce fripon d'Amour , 
Quand Célimène vint au jour? 
De Vénus la ceinture 
Se perdit ce jou^-là : 
Son fils la lui vola. • • • ah | 
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;(24 LA ÉEIKifURC 

/ Qui m*a fait cette niche. 
Dît-elle avec douleur ? 
Je veux qu'on trouve le voleur | 
Je veux que Ton afficlie 
Que Vénus baifera 
Qui le découvrira* •% . ah ! 

Pour diftin^et* te voile , 
^ Ce voile qu'on m'a pris , 

Il faut favoir qu'il eft fans prix. 
Dans les plis de la toile 
Sont^ cachés mille appas 
Qui ne s'imitent pas. • • • ah^! 

Les charmes que récèle 
Ce beau tiffii de fleurs , 
Sont des tiens pour tous les cœurs* 
'£n approchant de celle 
Que mon voile ornera. 
Un chacun l'aimera. ... ah 1 

Sérieufe ou badine , 
La raifon , Tenjoument , 
En elle tout fera charmant; 
Une gracç divine 
Toujours fe mêlera 
X jce qu'elle fera* • • • ah 1 
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DE Veni/s. 4lf 

Tandis qu'elle eft en prine; 
Son voile eft déjà loin : 
De le cacher TAmoiir a foïrt. 
Ce fut à Célimène 
Que ce Dieu rapporta^ ^ 
£t ce don lui refla* • • ab ! 

D'abord de fbn enfonce 
^ Il orna It berceau , 
Puis il fut mb dans Ton tfouffea»; 

Vénus de cette offcnfe 

Tout de bon fe fâcha , 

Et FAmour dénicha. ••• aJS I 

Sur les bords de la Seine 
* Le voyant s*envoler. 
Sa mère eut beau le rappeller J 

Auprès de Célimène . 

Lui-même il s'exila; 
. Iln'abougédc-là.,..ah! 
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V E R S 
A M. B*^ h jour de S^ Michel fa fUt. 



Il fut un tems où le }our de ta fête , 
Ami charmant ^ \t prloU Saint Mickel 
De t'envojrer quelque jeune conquête i 
Belle (ans fard ^ fimple comme RacheL. 
S'il court, difois^e, après. des tnfidetles; 
Et fi leur cœur \\& you}oit échapper « 
Beau Mèflâger , prête-lui tes deux ailes 
Pour les atteindre & les mieux attraper* 
S'il rencontrait quelque fière tigreffe^ 
Quelque démon qui ne (ut que tenter ^ 
Quelque dragon de vertu, de fagefle, 
£nfeigne4ui comme il fiiut le dompter. 
Qu'il foit aimé 4 car c'eft-là la folie. 
Qu'il foit trompé du moins fans le favolr. 
Si parÉglé, Confiance ou Rofalie 
IX efl t]uitté , car il faut tout prévoir ; 
Pour le fauver d'un cruel défefpoir , 
Fais qu'il en trouve une encor plus jolie. 

Telle autrefois étoit mon oraifon ; 
Mais j'ai changé de Âyle , & pour raifoa* 



dby Google 



Vers.' 417 

Au ciel pour toi déformais )e demande 
Des plaîfirs doux^ tranquilles, innocens: 
Cefl ton verger que je lui recommande. 
Tes bois touffus , tes «fpaHers naiflaos , 
Tels font les vœux que j'adreffe à ton ange } 
Ceux-là font purs , généreux, fans mélange , 
C'eft pour toi feul qu'ils lui font adreffés. 
Mais en voici de plus intéreflés ; 
Ceft qu*au-delà des jours que je dois vivre; 
Par la (ànté les tiens foient prolongés ; 
Qu'ils foient fereins , paifibles, dégagés 
Des noirs foucis que j'ai vus te pourfuivre ; 
Que de ton cœur les ingrats foient exclus ; 
Que de ce cœur jaiQais rien jie m'efface ; 
Et, s'il fe peut, que la première place 
Y foit donnée à qui t'aime le plus» 



Digitized by LjOOQIC 



E P I T A P H E 
DU MARÉCHALDESAXE 



ACot^TRÀi Fabius, Aftnibal à Bruxelles ^ 
Sur la Meufe Condè , Turenne fur le Rhin , 
Au Léopard farouche il impofâ le frein , 
Mt de l'Aigle rapide il abattit les ailesé 



:âc=3 



VERS . 

^fictifs m^prompiu dans k pavillon du pàUusBamkâl 
fur la uAle Ju cabinet. 



Ainsi Mars descendant du char de la Viâoke i 
Dans les bras de Vénus refpiroit à Paphos. 
Ceft la loi du deAin favorable aux Héros , 
Que pour eux les plaifirs foient le prix de la gloire: 
Les Arts doivent à leur repos 
Le même foin qu*à leur mémoire. 
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VER 5 

'A M,^^ Icf, Marquifc de M^^j chc^ qui j'avok 
laijjfé ma canne 



Deux aveugles vous font connus; 
V^n d'eux va fans bâton , c'eft celui 4e Cy thère { 
Et qu'il fuive M**, ou qu*il firivc Vénus» 

Il croît toujours fuivre fa mère* 

Mais quand il auroit fes deux yeux i 

Il s*y troœperoit encor mieux. 

L'autre avçugle , c'tft Bélifaire. * 
Il avoit un bâton , qu'à fon Hiftorien 

Il a légué , n'ayant plps rien 

Qu'il pût lui donner pour falairc. 

Or fon înjprudent légataire 
'Ji laiffé ce bâton au palais des Plaifirs } 

Et la perte n'eft pas légère» 
Mais comme il emportoit des regrets, des defirs| 

l^ rc^ i|fi Toccupoit guère» ^ 
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L' A M O U R VENGE, 

Fe rs a Madame de ilf**. 



L^ÂMOUR plaifanté par les Grâces 
Pour un cœur qu'il avoit manqué , 
De leur m èprb fut fi pi(pi4 , 
Qu*à Tindam il cefla de voler fur leurs traces. 
Taî partagé , dit-il > tous mes dons entre Tous , 
Mes regards, mon fburire, & mon tendre langage; 
Mais de ces dons ceflez de tirer avantage : 
Je n*aî , {>our vous punir , qu*à les râiTembrer tous. 
De cette vengeance févère 
Quel fut le fruit ? Tu vis le jour. 
Églé , qui croiroit que TAmour 
Tauroit fait naîtrç en fa colère ? 



,, , RÉPONSE 

W me Epigramme ir PiR<m contre BcUfùru 



Le ^eil auteur du cantique à P*** , 
Le cœur contrit s'en alloit à la Trape 
Pleurer les i^aux qu'il ;^voit £dt jadis» 
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Réponse, &c; 451 

Son Dîreôeur lui dit : bon Métromane ; 
Ceft bien affez d'im plat De profundis(i). 
Raflure-toi: le bon Dieu ne condamne 
Que des vers doux , faciles , arrondis 
Et faits pour plaire à ce monde profane. 
Ce ()ui féduit , voilà ce qui nous damne- 
Les Rkneurs durs vont tous en Paradis. 



VERS 

Ecrits du château de Z. T* 



No N , ne croyez pas que la i^e 
Soit fi douce aux lieux oii je fuis. 
On rCy connditi pas les ennuii ; 
Mais on y coonott bien Tenvic I 
Ceft- là le péché favori 
Et du Pamaffe & de Cythère ; 
Et moi-même, à ne vous rien tait* ; 
Je fuis plus jaloux d'un mari , 
Que Le Franc ne l'eft de Voltaire. 



( i) Piron venolt de faire use pvaphrafe du D9 prafimiU . 
g^iér^e dans le Mercure. 
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VERS 

Sur Mcfdemoïfellcs d'EsOAJEUL. 



I^l s trois Grâces un jour je traçois le tableau i 
fit variant les traits de ce grouppe fi beau , 
A l'une je donnoîs un air tendre & fenfible; 

A l'autre un air piquant & fin » 

Et ce fourire imperceptible 

Qui décèle un efprît malin; 

A l'autre un air vif & folâtre ; 
Mais à toutes les trois de fi touchans attraits ^ 
Qu'en voyant fous ma plume éçlorre ces portraits ; 
I^ouveau Pigmdion , j'en étois idolâtre. 
£h quoi ! me dit l'Amour, tu crois être ie feul 
Qui te fais de n^s fœurs une image fideile f 
Leurs trois vivansportraits font peints chez d'Efcajenl^ 
f t Vénus pour la mère a fervi de modèle* 



yit 
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VERS: 
A M. de X. P. le ffiur de S. Alexandrcyfafêtc^ 
1748. 



Vive à jamais, vive Alexâkdrk! 
Non celui que TAfie en cendre 
Par crainte éleva jufqu'aux cieux. 
Il eft mort.; dès cieux on le chafle: 
Ce n'eft plus qu'un ambitieux * 
Qui n'eut de grand que fon audace , 
Plus digne de remplir fa place 
Au rang des fous qu'au rang des Dieux; 
Non celui dont nos bons aieux 
Ont canonifé la grimace. 
Il fut Pape , il eft faînt , tant mieux. 
Mais ce faint-là n'cil pas deinôpres ; 
Et dans le ciel eût-il riionneûr 
D'être aftis psirmi les Apôtres , 
Ce qu'il a fait pôurYon bonheur, 
N'eft rien pour jie bonheur def autres. 
Mats vive un Alexandre auentify.complaifantj^ 
Héros de l'amitié , Pontife de la taille r 
Qui fait fk glpire d'être aimable ; 

Tome JIL X 
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434 Vers a M. de L. P. 

Son bonheur d'être bien&ifant« 
Pour lui pâis un mot de légende ^ 
Pas une niche au Panthéon ^ 
Mais ceint de la double guirlande 
De Térence & d'Anacréon , 
Sans bataille *& ans oraifon 
Le plaifir le mèneà la gloire. 
SoTmaifon fert de temple aux filles de mémoire ; 
Leur temple devient ia maifon. 
Au diable le brigand terrible 
Qifcn tremblant encor nous nommons. 
Que FAlexandre des fermons 
ReAe au ciel oifilT & paiiible* 
"Vive TAlexandte fenfiblc 
Qui nous aime Si que nous aimons. 



C HA N S O N 

4 MadcmoifclU C*^\ 
1748. 

J'ai vu de notre Roî 
La Cour & Féquipage. 
Tiens, Lifette , avec toi ; 
n^me mieux ^ viUage^ 
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Chanson. 431 

hoin du briUaat fracas 
De la grandeur fupfème; 
Ton hei^er» ilans tes bras^, 
N^eft-il pas Roi lui-même ? 

Qu'on s'enivre i loifir 
D'une gloire importune: 
Nous ifvons le.plaifir; 
U vaut bien la fortune^ 

Ceint des myrthes fleuris 
Que tu cueillis toi-même ^ 
Je vois avec mépris 
Le plus beau diadème. 

L'art s*épuife à la Cour 
Pour les plaifirs du maître ; 
La Nature & l'Amour 
Sous no^ pas les font naitr«; 

Mon Louvre eft un berceau; 
Mon fceptre une houlette » 
Mon empire , un troupeau 
Et le cœur de Lifette. 

Je vis loin des grandeurs; 
Mais près de ma mattreffe:^ 
Je n'ai îpoiné de flatteurs » 
Mais fon chieâ me canflâ 

T* 



Digitized by LjOOQIC 



CHANSON, 



Jl faut aimer. Une trifte fagefle 
Ponrfuit une ombre en cherchant le vrai bien; 
Ce bien û doux , qu*elle promet fans cefle , 
Pour k trouver il h*efi qu^un feul moyen ; 
Il £iut aimer , &c« 

It feul amour donne un prix à la vie : 
On n'en jouit que fous fes douces loix. 
Bergers amans, un Roi vous porte envie ^ 
(Vous n'enviez jamais Iç fort dçs Hois« 
Le feul amoiir , ^c, 

!Avant d'aimer on ne vit point encore 5 
Dans le repos le cœur êil engourdi. 
Du vrai bonheur le defir eA l'aurore ^ 
f,t le plaifir en eft le plein mi^« 
Avant d'aimer, &Çt 

Froide Raîfon ; efl-ce à tort qu'on t'oublie ; 
Pour fe livrer au délire amoureux ? 
Comment peut-pn accufer de folie 
|/art d'être aimable ^ $( le, foin d'^ni) kenrtiix l 



dby Google 



Chansons 3^j| 

Il faut àîmer. La Nature, indulgetite 
Noi^s donne à tous cette fage leçon* 
Au fond du cœur , Iris , fa voix touchante 
Vous di^ tout bas, bien mieux que m^ chanibn , 
Il faut aimer , &c. 



CHANSON. 



VôiLÀleprtx : ,1 
Des ibins que de^rAmour j*ai pris ^ 

QuandS^irenu,^ 
Comme un enfant inconnu , 
Nu. 
M Je fuis un orphelin ; 
( Me difoit en pleurant le inialin } ; 
Prends pitié de moti iàrt , 
Vois-mes pleurs , . 
Je me meurs , 
Je fuis inort »• 
A cette voix 
Je m'attendris^ je le reçois : 
Mon crédule cœur 
I# point , de ce Dieu trotapour i 
Peur. 
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^3t €hjlu s ^H. 

Sans carqsoîs » uni BMmbcsàx ; 
U étoit fi feotKfaaitt & fi beau ! 

Pour m'en impofer mtettS » 
E avok no BuKfeau for les yetix. 
JemyiiTraiy 
De fon poifon )e m'emvrai ; 

Vn feu caché me (rûla ; 
Là. 



C H A^N S Ô N 

Sur m éùtéb MÊ^iaéi' 

On dit^e VAmonr me guette 

Ponrme vokrmônbteQ , 
Je snoi çii fl*at ^le flKt houlette , 

Mes troiq^eaux & aM>fi. chien ; 
Mais rAmoiir eft un enfant , 
Et Colin qui me défend. 
Ne me lat& point feulette ; 

Mon fidèle Berger, 
Si ce petit Dieu m'inqùiéte ; 

Promet de me venger. 
Pour me garder d^ TAmoiil^ 
Il veillera mût & pur 
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Chanson. 4\f 

Sur k tiélipr delifettc ; 
Ce tréfor cft le fica. 
Moi , me& moutons & ma nmfetié ; 
Tout n'eâ-il pas fpa bien i 



CHANSON 
Pour k féu d'une ^TI^A»»Z. 



Air : Tout route aujourd^m dans tt monde. 

Les Diei^binraiitàttd^eroflrde, 
Amis, ciBt rB«d*ciHt, YOidca-TOtt* 
Reprendre £n^enr (bas te motAt , 
Et qu'on y parfe un pen de noua^ . 
Aux plus aimalrfes des mprtdtsa . 
Fai^cMtis tous quelque jol! don. 
Uon n*y rtoffit que par elles , 
Et leur voix y donne ie to». 

Mol y dit TArnoor » à la plus beHf 
7e fais pré&ac d*nn de mes traits , 
Et d'une frakheur naturelle 
Qui rende immortels fes attraits. 
T4 
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^* . Chanson. 

L* Amitié dit quHl la plus tendre 
Elle donnoit (es noeuds de fleurs l 
£t qu'elle auroit , fans y prétendre ^ 
- Le choix & Tempire des cœurs. 

Ténus à la plus amufante 
Fît préfent des plus doux appas ; 
Et d'une grâce complaiiànte 
Pour accompagner tous fes pas*. 
Minerve offrit , pour la plus fage , 
Un égide oii les traits du fort 
S'émoufleroient tous au paSâge» 
Et fe briferoient fans e£fort. 

A celle dont refprit folide 
.Brille de féclat le plus pur, 
. A celle dont le goût décide 
Par le fentiment le plus iur i 
Je yeux , dit le Dieu de la lyre i 
Adrefler mes voeux & mes chants : 
Oeft le cœur qui me les infpire ; 
Les plus vrais font les plus touchans. 

Qui fut chargé' de ce meflage } ^ 
Ce fut IVimable. Vérité. 
De ces dons le jufle partage 
Fut remis à fon équité. 
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C H A n's'o n. 44* 

A les placer elle s'empreffe ; 
Mais bientôt ayant deviné 
Qu'ils aVorent tous la itiêmeadr effc J 
A-Siîfann^ elle titotstàdmé. 



V A I M A N T^ 

'/' ■*' Ç.ri> N S'O Nl'V . '^ 

De Eâmoûr faire nn badinage ; 
Ceft bien la plus fiire façon ; 
Mais d'une fi bonne leçon 
Eft-il aift de faire ufagè ? 
Tout doucement on ferme -un engagemenii; 
Pour nous la femàiè èâ un aimant» 

On fe fait lin plan d'être fage ; 
On veut jouir fans fe livrer , 
ôo'ûter de tout fan^s'ertivrer ," 
Servir TAmour fans êfclavkge ; 
Tout'doucement ce beau projet fe dément; 
On fent Fàttrait de.fon aimant. 

<3n a vu Thémire au paffage ; 
Sans le vouloir on s'en fouvienr; 
T 5. 
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44^ l'Aijïant, 

Le foir (on image revient j^ 
Le matin encor fon image* 
Tout doucement on foupire en la nommant ; 
Le ççeur reconooit fc^ aimant. 

On vent étreadmis chez Thémire » 
A fon papa Ton fiùt accueil ; 
Oa Ta le voir , & d*un coupHToeH 
On peint ce que Ton n*ofe dire. 
Tçut doucement le defu' en mouvement 
Yoltige autour de fon aimant. 

On afieâe un ton de fageflb ; 
A la mère on parle nûibn : 
On eft Famide la maifon; 
Au petit chien Ton fiut careflè. 
JVynt doucement , foua IVnr de Famufemesf ; 
L*ûn attire à foi fon aimant. 

D'une mam timide & tremUant» 
Dt Thèmire on preffe la main; 
Deux fouptfs^ cfrtrifis en cbemii^; 
Font rougir l'amant & ramante. 
Sfont doucement Ton dit un mot feuleaea% 
L'on voit s'émouvoir fon s 



Liiflêz«mot, vous dit kfHpo«n«; 
Conduire te. fil dn soman ; 
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C HA N S O »• 44J 

Faites votre cour à maman; 
-Et ménagez itir-toat ma bonne; 
Tout doucement on attend réyénementt 
L'eTpeir eft un nouvel atmaat. 

Sur Thémsre en vain dattm veille ^ 
Elle échappe à Tœil le plus fin: 
Argus s'endormit àt hfio; 
Mais TAmour jamaU ne fommeiMe. 
Tout doucement il arrive au dénoument. 
Le cœur s'attache i fon ahiratt^ 



r< 
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P A R O L E S 

D'UN DUO DE LA GARDE. 

Sur un air de chajfe^ - 

£h quoi! tout femmeillet 
Amis, qu'on s'éveille. 
- L Au bruit du cor ., 
I^ent-on dormir encor ? 
Dieu de la mollefle , 
Sommeil , je te laiffe : 

Pour un Cliaffeur 
Tu n'as point de douceur. 

£A-il, pour un cœur. 

Rien que n'efface 
L'amour de la chaiTe ? 
Pleki de fon ardeur » 
On franchit les guérets i 
On parcourt les forêts. 
On efi toujours frais. 

Qu'elle ^ d'attraits^ ! 
Eh quoi ! tout fommeille ! &c. 

De^ Vénus mtmQ 
La Beauté' fupréoie. 
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Pa'roles d'un Duo, &c. 44^' 

Au Chaffeur qi^^ellcr^iiine 
Donne en vain des loi x. 

La trompe fonne ; ^ 

Il part, l'abandonne. 
Et fourd à fa voix . 
Il efl dans les bois* 
Eh quoi ! tout fommeille ! &c; 

C*^ft lorfquc nous avons nris le cerTaux aboîs ,' 
Qu'il faut entendre 
^ Vanter nos exploits* 
Qu'Amour en ce moment vienne di^cr fcs loîx } 
On devient tendre , 
On cède à fa voix. 
La Beauté , de fés droits 
Ne perd rien pour attendre ; - 
Un Chaffcur Vigôul'eiix 
N^eft point tih amant Wn^goureux» 
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P A îl O L E s 
p*UN DUO DE LA GARDE* 



ÂlMOiiSybuyoïis 
Tandis que nous vivons* 
La Parque file, & de ia main 
Le fiifeau peut tomber dematp : 
Le tems qui paâè en v»ns defirs ^ 
E& un hrcm iait aux plaiûrs» 
Çeft à Baccbnsy^'eâ à Cypris 
Que nos beaux jours diûvent lenr prix. 

Saiis cet accord y 
(3kne vit plusy on rêve, on dort* 

Daaslalangpéitf 
Doîs-)e laîfler mon coeur? 
Pourquoi ne me couronner pas 
Des fleurs qui naiflTent fous mes pas ? 
S des fens Tufage efl un mdl% 
Le ciel nous fit un don fiitaL 
Non , s'il défendoit d'en ufer , 
U eut fu nous les refiifen 

Aimons » buvons , &c. 
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kGAK ET ISMAEL, 

DRAME LYRIQUE 
PAIT POUR LE CONCERT SPI&ITUEiK 
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ARGUMENT. , 

Sara voyant le fils d*Agàr, V Égyptienne ^ jouer avtt* 
fon fils Ifaac , dît à Abraham : a Chaffè^ d*ici cetu 
fervantt & fon enfant; car le fils de ma fervanie ru ià 
point partager votre héritage avec mon fils ». L'anms 
d'Abraham pour le fils d'Agar fouffrit impatiemment et 
langage. Mais Dieu lui dit: a N'accufc point Sara à 
dureté envers ton fils 6» ta fervanie ; écoute , & fais tout' 
ce quelle dira ; car ce fera fon fils Ifaac qui domun 
fon nom à ta vokérité.^Qkant àj\t^aru âe ta fervanie ^ 
fin ferai U Chef d'un grand Peuple ^ à cavfe quiléftton 
fangn» Abraham fe leva au point du jour , il prit un pain 
& une urne (i) remplie d'eau , & en ayant c,%2rgé l'épadt 
éTAgar^ il lui tgmit fon fils & ia renvoya. 

Agars'en alloit^ errant dans la folitude de Berfabét; 
& l'eau de l'urne étant confumée , elle laiffa fon enfui \ 
fifis un arbre ; & s'ddignant de lui, elle alla s^affeoir^ 
une portée de flèche ; car elle^difoit en elle - même : « k 
ne veux point voir mourir mon enfant ». Mais fe tenari 
vis'â'Vis de l'arbre > elle pUuroit & jettoit des cris. Dia 
fut touché des plaintes de l'enfant; & un Ange^ duhai^ 
du ciel y appela Agar ^ & lui dit: ce Que faiS'-tu Agar-l 
Ne crains rien; car de ce lieu où eft ton enfant, fa vo'atl 
j'eft élevée jufquau ciel y & Dieu i'a eruendue. Lève-toi^ 
prends ton fils , 6» /&. conduis par la main ; car il < 
deftiné à être le Chef d'un grand Peuples. Alors, Vi^ 
ayant ouvert les yeux d'Agar, elle vit une fource ^caa 
eUey alla pw fer , 6» donna à boire à fon fils. Depuis t 
moment elle fut avec lui , l'éleva , le vit croître ; & dai 
la folitude, oh il habitoit avec elle^ il devint un chajftiâ 
(Gen. ch. 21.) 



i 



(i) Le texte facré dit , une Outre, 
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AGAR ET ISMAEL:. 



PREMIÈRE PAJITIE. 



SCENE PREMIERE. 

,A B R A H A M, feul 

jL*I N ST A JTT fatal approche* O mon cher Ifmael! 

Et toi , famère , & toi , femme fenfiblc & tendre , 
Sans mourir pourrez-.vous l'entendre 
Cet adieu pour vous ifi cruel ? 

Toi, qui de leur exil m'as porté la fentence ; 
Soutb;ns mon ame, ange du ciel. 

Du foible cœur d'un père affermis la confiance. 

^' 

SCENE IL 

A B R A H A 1^, AGAR. 

Abraham. 

F IDELLE Agar , il faut nous féparcr ! 
Je cède en gémiffant aux larmes d'une époufe. 

Agar. 
De fon efclave, hélas ! peut-elle être jaloufe? 
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'4^0 ACÂR ET ISMAEL, 

Abeaj^AM. 
le Ciet en fa faveur vient de fe dSclare% 

A O A R. 

11 êft dan^ vrai, cruel? il faut nous iipacer! 

Abraham. 
Eloignez cet enfant » dont la foible innocenct 
N'a plus que k cîel pour appui. 

A 6 A R. 

Que je vsûs pleurer fa naifiànce 1 

Abraham. 
Dictt veUtcra fur vous , Dieu v^er» fur Iiû» 

Agar. 

J I tu 

'« : .^^^ 

Ce Dieu veut-il qu*on d^Iaîffe '"* 
Liniocence, la foibleflè? 
Ah ! nos JQurs ibnt dans fa main ; 
Attendez qu'il en difpofe. 
Eft-ce lui qui vous impofe 
Le devoir d'être inhumain ? 
Non, il n'efi pas poffible 
Que le ciel inflexiUe 
Se plaife À mon malheur. 
Non , il n'eft pas poffible 
Qii*il vous rende infenfibîe 
Aux cris de ma doâleur. 
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Drame lyrique, 451 

AreAH AM. 

Sans îîitcrroger fz juftice, 
Ocft à nous de fléchir, c'cft à nous d'idorcn 
Des rigueurs de fes loîx H permet qu'on gémifle ; 
Maïs il défend d*en murmurer^ 

A CAR. 
O au>R fils ! mon dier fik ! 

Abraham {à part.) 

Je me fens déchiroii 

/ 

Dl/ O. 
tt Abraham. 

Enfant d*une mère 
Qui me fut bien chère ^ 
Reçois de ton père 
Ce dernier aùdieu. 

A G A R. 

Enfiint de colère j 

Quelle efi ta mifère ! 
/Tu n'as pha de père , 
JCenieft&it,6Diett! 
£vs£MBLi.< Abraham. 
I Reçois de ton père 
VCe- dernier adieu. 
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î|5i AgaA et IsMàélj 
Agar. 

Hélas! en quellieii 
Te conduit ta mère l 
Abraham. 
Reçois de ton père 
Ce dernier adieu. 

A G A n. 

Quel fîinefte adieu ! 
Abraham. 
f A ta loi févère 
Je cède, ô mon Dieu 1 

IksembU-K Agar. 

t Pour fa tendre mère 
cQuelfupplice,ôDicu! 



SCENE III. 

AGAR, & autres Efclaves d' Abrahaip. 
Agar. 

Il s'éloigne , il me livre à ma douleur profonde. 

Que deviendrai* je, hélas ! me voîlà feule au monde 
Chœur. 
Quoi! fans pitié! quoi! pour jamais 
L'aimable Agar nous efi ravie ! 
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* D a A M E L Y RI Q u e; 453 

A QAR- 

A mon deftin je me fbumets. 
Vous lavez vu digne d'envie.' 
Qu'it eft changé ! 

C H (E y B# 

Quoi J pour jamais 
i'aimable Agar nous eft ravie ! ** 

j Agar. . \ 

A mon deflin je me foumets; 

Chœur» 
Qui prendra ibin de votre vie? 
O tendre mère ! ô foible enfant î .. 

;..- j . j ^^G|AR» 

A mon fiU on.^te.la vie ; 

Et de me, plaindre cm me défend. 

Adieu ,,mes fideljes compagnes. 

.Qaoil ûnDS pitié, -qooiî poui. Jamais ! 

^ ÀèAk. 
A mon deftïn je me fôumets. 

Chœur. 
Tous les échos de nos montagnes 
.Vont retentir de nos regrets, 

A G A R. ' 

Adieu , mes fidelles compagnes ,' 
P ftpt vous cjuitter pour jamais. 
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4^4 AcAk ET ISMAEL, 



SCENE IV. 
A B R A H A M , /««A 



» ♦ 



Obk efl donc fàh l Elle cft partie I 
Son aimable douceur ne 9*eft point démentie. 

A I R. ^ 

Ah! je fuccombe à mes douleurs. 
Tout mon courage m^abandonne. 
O Dieu qui vois le fond des cœurs » 
A ma folblefle , hélas , pardonne! 
Ne t*oflénfe pas deines pleurs. 

Phis la vîâime m*eft chère,. 

Plus efle eft digne de toi 

Mais pardome, yt fiiis père; 

Mes piems^ouleih jnalgnè moi. 

Je fuis hommc^ je fuis père. 

Ifes pleurs coulent jn^Jfp^ in9î« 



\ 



■ 1 ' . 
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Drame LYRIQUE. 455 



SECONDE PARTIE. 



SCENE PREMIERE. 



AGAR &ISMAELdansla folltude. 
Agaiu 

Dans cette vaâe folitude^ 

Ah! cher enfant ! plus de fecours* 

Une accablante kffitude 
De tes jours & des miens va terminer lié cours. 
Cette urne ed épuifée , & ma foif fe rallume ; 

Un foleil brûlant nous confume; 

Et fon ardeur a fait tarir 

Le fein 4|ui devoit te nourrir. 

Les bras dé£ullans de ta mère 

Ne peuvent plus te foutenir. 

O mon fikl pardonne à ton père I 
Le moment n*efft pas Ichêu Nos tonraens vont finir; 
Sous ces triAes cjrpsèt vspofiMoi, iefpire. 
Son regard me péiidrm , ft Aims^me^dèclire ! 
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%^6 Agar et Ismael; 

Air. 
Non , je ne puis le voir fouflfrîr. 
Jç m*ék>Sgne avant qu'il expire , ' 
Et loin de Im je vais mourir. 
Grand Dieu ! que mon dernier fonpir 
• Porte jufqu'à toi ma prière. 
Regarde , avec des yeux de père. 
Un innocent prêt à périr ; 
Et que je meure la première , - 
Si je ne puis le fecourlr. 



^ C E N E I L 

AGAR, J$MAEL, UN ANGE 

l*Ange. 

Reviens, fideHe Agar,. & reprends Fefpèrance. 

Pieu protège ton fils : refpire en ^LfTurance, 

Pieu commande à la Mort ; la Mort va s'éloigner. 

Vois jsdllir du rocher cette onde falutaire. 
Que ton enfant s*y défaltère. 

Sur un peuple nombreux cet enfant doit régner. 
•Au rofeau ployé par Torage 
Dieu fe phttt^à ferv4r i'appui» 
Là màlhenrenk trouvent ^ lui . . 
V LeÎKstau(mQâiefdt4unau^9ge.! 

Au 
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D R AME LTRI Q UE; 457 

Au cri plaintif 
V De l'innocence , 
Il eft nw & jour attentif ; 
Sur Torphelin foible & craintif 
U fait éclater fa puiâance* 
Au,cri plaiçtif 
De Tinnocerice ; 
Il eft nuit & jour attendf. 

A G A R. > 

Ah , cher enfant ! tu te ranimes ; 
Je me fens revivre avec toL 
Ton pèreafignaléfafoi; . 

Mais Dieu pardonne à fes vîâimcs; 
Ah , cher enfent ! tu te ranimes j 
Je me feiîs revivre avec toi. 
l>e mon fils Ange tutélaire , 
Portez mes vœux à ITEtemel ; 
Offrez-lui l'encens d'une mère, 

l'A 4^ G E. 
Les vœux de l'amour maternel 
Sont bien affurés de lui plaire ! 
Agar. 
Ç De mon fils Ange tutélaire; 
\ Portez mes vœux à TEtemel. 
Ensem^I l'Ange. 

# Il n'eft point de vœux qu'il préfSre 
L Aux vœux de l'amour maternel. 
Tmc 111. y 
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Voyez dans èèlieù fy}àm»t 
Tout un Peuple accoiiâr IIm» ks lôx dlfiaaëL ^ 



SCÈNE III. 
AGAR, ISMAEL» PespledechifleurJ 

Vi V EX , aiwabb oiifent , 
Roi ({ue le Cûil nous dbato t 
Vous, que fa nutficowoiim 9 
, VoittsfueioisbfasdlëlsiKk 

Qu'il ég^ eu aoiflBiat 
L« cèdre 4ès moAUgnes. 
Qu'il (bit piftei & paifliw^ 
Qu'il fbit pour nos campagnes 
Çonune un affre n^iSanu 
AgàR (tff^ec^/e cAi9ttr). 
O Dieu jufte & puiflant l 
Tu foutiens Finnoceut ; 
Paf-tout tu raecompagnetf 



V*^ 

c^^ . 



.À> 



>^ O'Dieu îiifte & puîffant ! 

ri» 
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the Library on or before the last date 
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time. 
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